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Cuorx de Maximes , Penſees, Caractères, 
Portraits & Reflexions tires de ſes 
Ouvrages; avec un Abrege de ſa Vie, 
un Catalogue de ſes Pieces , le temps 
de leurs premieres repreſentations : 
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MOLIERE. 


GAL AN s de Cour, indiſcrets. Difference 
de leur amour d avec celui d un Tartufe. 


TARTUFE, faux Devot, d Elmire. 


+ jw ces galans de Cour dont les femmes ſont folles, 
ont bruyans dans leurs faits, & vains dans leurs paroles 
De leurs projets ſans cesse on les voit ſe targuer; 

| weſt point de faveur qu'ils raillent divulguer , 

t leut langue indiſcrete en qui Pon ſe conſie, 
Deshonote Tautel on leur corur ſacrifie. 


A ij 


A!uvec qui, pour toujours, on eſt ſir du ſecret. 
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Mais les gens comme nous brulent d'un feu diſcret , 


þ Loe ſoin que nous prenons de notre renommee , 
Re pond de toute choſe à la perſonne aimee ; © 
Et c'eſt en nous qu'on trouve, acceptant notre coeur , 
De Famour ſans ſcandale , & du plaiſir ſans peur. 
| Tartufe , Act. 111, Sc. 111, 


GALANS n'obſedent que parce qu'on l 3 

veur bien. 4 

Qvor qu'on en puiſſe dire, les Galan 
n'obſedent jamais que quand on le veuff 
bien; il y a un certain air doucereux qui | 
les attire, ainſi que le miel fait les mo ; 
ches ; & les honnètes femmes ont Wo 
manières qui les ſavent chaſſer d'abord, 
| George Dandin, Act. 11, Sc, 111, 


GALANT. Comment il doit ere fait, 


Et tu crois que de toi je ferois mou galant ? 
Un mari passe encor , tel qu'il eſt on le prend, 
On n'y va pas chercher tant de ceremonie 3 | 
Mais il faut qu'un galant ſoit fait 2 faire envie. 
Depit Amoureux , Act. v, Sc. 1 
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GIM BROS I. 
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W 1: eſt genereux de fe ranger du core 


= es affliges. 


Critique de {Ecole des Femmes, Sc. vii. | 


GENVS de bien. 


Hz, mutuellement, croyons-nous gens 


de bien. 
Cocu imaginaire, Sc. XXIIs 


== Leur maniere de Jager des autres. 


Las veritables gens de bien font d'au- 
tant plus prompts a ſe laiſſer tromper , 
qu'ils jugent dautrut par eux-memes. 
Deuxieme Placer ſur le Tartufe. 


==== de Cour; leur air. 


Que, dans tous leurs diſcours , & dans 

toutes leurs actions, les Gens de Cour 

ont un air agreable ! Et qu'eſt-ce que c'eſt, 

aupres d'eux, que les gens de province? 

George Dandin, Act. 11, Sc. v. 
A iij 
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GENTILHOMME. 


La Coutume de France ne veut pas 
qu'un Gentilhomme ſache rien faire. 


Le Sicilien, Sc. ix. 


POUR CEAUGNAc. 


II eſt facheux a un Gentilhomme d'ètre 
pendu ; & une preuve comme celle - la 
feroit tort à nos titres de nobleſſe. 


Pourceaugnac, Act. 111, Sc. 11. 


Sly a de la lãchete 4 youloir le 


paroſtre lorſqu on ne Veſt pas. 


M. Joo RDAIN. 


Monſieur, je vous prie de me dire ſi 
vous ètes Gentilhomme ? 


CLEONTE. 


Monſieur , la plupart des gens, ſur cette 
queſtion , n'heſfitent pas beaucoup. On 
tranche le mot aiſement. Ce nom ne fait 
aucun ſcrupule à prendre; & uſage au- 


G 
fourd'hui ſemble en autoriſer le 5 
Pour moi, je vous Vavoue , j ai les ſen- 
timens; ſur cette matière, un peu plus 
delicats. Je trouve que toute impoſ- 
ture eſt indigne d'un honnere-homme ; 
& qu'il y a de la lachere a deguiſer ce 
que le Ciel nous a fair naitre, a ſe parer 
aux yeux du monde d'un titre derobe, a 
ſe vouloir donner pour ce qu'on n'eſt pas. 


Bourgeois Gentillomme, Act. 111, Sc. 11. 


GENTILSHOMMES, malkeureux d*ctre 
obliges de riſquer leur vie pour ſe 


venger des temeraires. 


Nous nous voyons obligès, mon frere 
& moi, a tenir la campagne pour une 
de ces facheuſes affaires qui reduiſent les 
Gentilshommes a ſe ſacrifier, eux & leur 
famille, a la ſeverite de leur honneur , 
puiſqu enfin le plus doux ſucces en eſt 
toujours funeſte; & que ſi on ne quitte 
pas la vie, on eſt contraint de quitter le 
Royaume; & c'eſt en quoi je trouve la 
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condition d'un Gentilhomme malheu- 
reuſe, de ne pouvoir point s aſſurer ſur 
toute la prudence & toute I honnètetè de 
{a conduite; d'e etre aſſervi,, par les loix de 
Thonneut, au déréglement de la conduite 
d'antrut, & de voir fa vie, ſon repos & 
ſes biens dependre de la fantaiſie du pre- 
mier t6meraire qui Saviſera de lui faire 
une de ces injures pour qui un honnẽte- 
homme doit perir, 


On a cet avantage, qu'on fait courir le 
meme riſque, & paſſer auſſi mal le temps 
3 ceux qui prennent fantaiſie de nous venir 
faire une offenſe de gaietè de cœur. 


Feſtin de Pierre, Act. 111, Sc. v. 


GLO1IRE, n'empeche pas de craindre 


la mort de ce qu on aime. 


Jz prends, Amphitrion „grande part à la gloire 
Que repandent fur vous vos illuſtres exploits; 
| Er Téclat de votre vitoire 
But toucher de mon coeur les ſenſibles endroits ; 
5 Mais , quand je vois que cet honneur fatal 
| Eloigne de moi ce que jaime , 


. 
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Je ne puis m'empecher, dans ma tendresse extreme ,. 

De lui vouloir un peu de mal; 
Et oppoſer mes veux I cet ordre ſupreme , 

Qui des Thebains vous fait le General. 
C'eſt une douce choſe apres une viRoire , 
Que la gloire ou Von voit ce qu'on aime Eleye 3 
Mais, parmi les perils meles à cette gloire, 
Un triſte coup, helas ! eſt bientòt arrive, 
De combien de frayeuts a- t- on l'ame blessse , 

Au moindre choc dont on entend parler? 

Voit-on dans les horreurs d' une telle penſee , 

Par ou jamais ſe conſoler 

Du coup dont elle eſt menacee ? 
Et, de quelque laurier qu'on couronne un vainqueur , 
Quelque part que Pon ait à cet honneur ſupreme z | 
Vaut-il ce qu'il en coùte aux tendresses d'un coeur 
Qui pent, atout moment , trembler pour ce qu'il aime, 


Amphitrion, Ade 1, Scene 111. 


G oOGUENARD ſexagenaire. 


. Oh e que cela doit plaire 
De voir un goguenard preſque ſexagenaire ! 


Ecole des Maris, Act. 1, Sc, 111. 


K 
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 GoUuRMAND. 
Vovs mavez pas ici un repas fort ſa - 
—. dien 
etoit mele, tout ſeroit dans les regles; il 
y auroit par- tout de Pelegance & de lëru- 
dition, & il ne manqueroit pas de vous 
- exagerer lui-mème toutes les pieces du 
repas qu'il vous donneroit, & de vous 
faire tomber d'accord de fa haute capacité 
dans la ſcience des bons morceaux; de 
vous parler d'un pain de rive 4 bizeau 
dore, releve de croũte par- tout, croquant 
tendrement ſous la dent; d'un vin à ſeve 
veloutèe, arme d'un vert qui n'eſt point 
trop commandant; d'un carre de mouton 
gourmande de perfil ; d'une longe de 
veau de riviere, longue, blanche, deli- 
cate , & qui, ſous les dents, eſt une vraie 
pare d'amande de perdrix, relevees d'un 
fumet ſurprenant; &, pour ſon opera, 
d'une ſoupe 4 bouillon perle , ſoutenue 
d'un jeune gros dindon , cantonnee de 
pigeonneaux, & conronnee d'oignons 


blancs , marids avec la chicorce. 
Bourgeois Gentilhomme , Act. 1y, Sc. 1 


G T 


GRACE 5 


Aten p 1 1, Miſantrepe , parlant de Climene, 


Oh! juſte Ciel! faut-il qu'on joigne tant de graces , 
Les vices odieux des ames les plus baſles ! 


Mi ſantrope, Act. 1v , Sc. 11. 


GRAND EUR, devient incommode, ſur- 


tout en amoure 


Mzxcuxys parle de Jupiter. 


Dans quelque rang qu'il ſoit des mortels regarde , 
| Je le tiendrois fort miſcrable , 

S'il ne quittoit jamais ſa mine redourable, 

Et qu'au faite des cieux il fat toujours guinde, 

Il x'eſt point 3 mon gre , de plus ſotte methode, 

Que d'etre emprifoane toujours dans ſa grandeur 3 

Er ſurtout aux tranſports de lamoureuſe ardeur , 

La haute qualité devient fort incommode. 


Ampkitrion, Prologue. 


HAAS 
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GRAND $% 


(Cet un Bouſfon qui parle a un Prince), 


> doit regarder comme Pon parle aux Grands , 
Et vous etes , pat fois, dassez facheuſes gens, 


Princeſſe d Elide, Act. 1, Sc. 11. 


== On ne cherche aupres d'eux que 
ſon interẽt. Revers d craindre aupres 
des Grands. 


D. Lor, Courriſan. 


Et quand. charmante Eliſe a-t-on- vu, sil veus plaſe, 
Qu'on cherche aupres des grands que ſon propre interer? 
Qu'un parfait Courtiſan veuille charger leur ſuite - 
Dun cenſeur des defauts qu'on trouve en leur conduite; 
Et &aille inquieter {i ſon diſcours leut nuit, | 
Pouryu que ſa fortune en tire quelque fruit: 

Tout ce qu'on fait ne va qu'a ſe mettre en leur grace; 
Par la plus courte voie on y cherche une place; 
Et les plus prompts moyens de gagner leur faveur , 
Oeſt de flatter toujours le foible de leur cœur 3 
Dapplaudir en aveugle à ce qu'ils veulent faire, 

Et n'appuyer jamais ce qui peut leur deplaire 3 

C'eſt- la le vrai ſecret d etre bien aupres deux. 
Des utiles conſeils font paſſer pour fackeux , 
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Et vous laiſſent toujours hors de la confidence 
Oh vous jette d' abord Padroite co mplaiſance. 
Enfin , on voit partout que Part des Courtiſans 
Ne tend quꝰà profiter des foibleſſes des Grands, 
A nourtir leurs erreurs, & jamais dans leur ame 
Ne porter les avis des choſes qu on y blame, 

Et1s z. 

Ces maximes un tems leur peuvent ſucceder , 
Mais il eſt des revers qu'on doit apprehender 
Et dans Veſprit des Grands, qu'on tache de ſurprendre 7 
Un rayon de lumiere à la fin peut deſcendre, 
ui ſur tous ces flatteurs venge Equitablement 
Ce qu'a fait à leur gloire un long aveuglement. 


Don Garcie, Act. 11, Sc. 1. 
GRAND-SEIGNEUR. 


Un Grand-Seigneur méchant homme, 
eſt une terrible choſe. 


Feſtin de Pierre, Act. 1, Sc. 1. 


Ce vers, de Thomas Corneille, eſt Terpreſſiom 
de la meme penſce. 


* 


» Un Grand- Seigneur mechant eſt une Etrange se. 1 


oc 
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GRANDS-SEIGNEUR $% 


M. JounrDAlN. 


Je ne vois rien de fi beau que de han- 
ter les Grands-Seigneurs; il n'y a qu'hon- 
neur & que civilitè avec eux; & je vou- 
drois qu'il m'en eur cours deux doigts de 
la main, & ètre ne Comte ou Marquis. 


Bourgeois Gentillomme, Act. 111, Sc. x111, 


GRIMACES en amour, reſſemblent fort 
Q la verite. 


AnctiiqQue. 


Mais, ma pauvre Toinette , crois-tu 
qu il m'atme autant qu'il le dit? 
Tor NETTE. 


He, he, ces choſes-la par fois ſont un 
peu ſujettes a caution. Les grimaces d'a- 
mour reſſemblent fort à la verite ; & j'ai 
vu de grands Comediens la-deſſus. 

Malade Imaginaire , Act. 1, Sc. IV» 
Ah 
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GUERKR . 


JoDELET, Valet, traveſti en Officier de 
| reforme, 

La guerre eſt une belle choſe ; mais, 
ma foi, la Cour rècompenſe bien mal 
aujourd'hui les gens de ſervice comme 
nous. 

FA Precieuſes , Sc. x11. 


GuERISON. 


Un Malade ne doit point vouloir gue- 
cir, que la Faculté n'y conſente. 


Pourceaugnac, Act. 1, Sc. vii. 


Mano d'un cerveau demonte „& 
d'une raiſon deprayce, que de ne vouloir 
pas guerir. 

Idem , Act. 11, Se. 


R 
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 HaBiLes gens. 


Ls habiles gens ſont toujours recher- 
.ches. | | 
| Medecin malgre lui, Act. 1, Sc. vi. 


HABT TS Gun Courtiſan. 


PIERROT, Payſan. 

Q d' hiſtoires & d'engingorniaux, 
boutont ces Meſſieux-là les Courtiſans! 
Je me pardrois la-dedans , . . ..... ; us 
avont des cheveux qui ne tenont point 2 
leu tere ; & ils boutont c, apres tout, 
comme un gros bonnet de filaſſe. Ils ant 
des chemiſes qui ant des manches on j en- 
trerions tout brandis. En glieu d' haut de 
chauſſe; ils portent un garderobe auſſi 
large que d' ici a Paques, en glieu de pour- 
point, de petites braſſiètres, qui ne leu 
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venont pas juſqu au bricher, & en glieu 
de rabats, un grand mouchoir de cou à 
r6ziau , aveuc quatre groſſes houpes de 
linge qui leu pendont ſur Veſtomaque. Ils 
avont itou d'autres petits rabats au bout 
des bras, & de grands entonnois de paſ- 
ſement aux jambes; & parmi tout ca, 
tant de rubans, tant de rubans, que c'eſt 
une vraie piquie. Ignia pas juſqu aux ſou- 
liers qui n' en ſoyont farcis tout depis un 
bout juſqu'a Vaurre; & ils ſont faits d eune 
facon que je me romprois le cou aveuc. 


Feſtin de Pierre, Act. 11, Sc. 1. 


Thomas Corneille a rim cette de ſcription dans 


les vers ſuivans : 


.Mo Quieu, combian daffaire! 
» JI'navois vu s'habiller jamais de Courtiſans, 
„Ni len zangingorniaux , je me pardrois dedans. 
„ Pour le zy faire entrer comme n'en le balotte! 
>» Fetas tout Eboby de voir 5a. Quien Charlotte, 
„Quant i ſont habilles , y vous ant tout à point 
» De grands cheveux toufus mais qui ne tenont point 
A leu teſte, & pis vla tout d'un coup qui l'y paſſe, 
© I boutont ga tout comme un bonnet de filaſſe. 
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„Leu chemiſe , qu'l voir j'eſtas tout'Etourdi , 
V Ant de manches ou tous deux j'entrerions tout brandi, 
„ En glieu de haut de chauſſe, il ant ſartaine hiſtoire | 
„Qui ne leu viant que IA. Tauras bian de quoi boire , 
„ Si j'avas tout Vargent des liſets de dessu. 

Glien a tant, glien a tant, qu' en n'an ſeroit voir pa. 
» 11 rant juſqu'au colet qui n'va point en derriere , 

» Et qui leu pend devant bati dune manicre , 

„Que je n' tel ſeroit dite, & fi j'lai vade pres, 

>» I! ant au bout dé bras d'autres petits colets , 

„ Aveuc des passemens faits de dantale blanche 

» Qui veniant par le bout faiſont le tour de manche. 


HAI N x. 


Qu1 ne ſautoit hair, ne peut vouloir qu'on meure. 
Don Garcie, Act. 11, Sc. vi. 


Qui ne ſautoit hair peut-il vouloir qu'on meure ? 
Amphitrion, Act. 11, Sc. vt. 


=== A quel point elle peut étre portee. 


Al cuz. 


Iz n'eſt plus cet amour tendre & paſſionns | 


C'eſt, en fa place , un courroux inflexidle , 
Un vif teſſentiment, un depit inviacible , 
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Un deſcſpoir d'un coeur juſtement anime , 

Qui pretend vous hair, pour cet affront ſenſible , 
Autant qu'il eſt accord de vous avoir aime 3 
Et Ceſt hair autant qu'il eſt poſſible. 


Amphitrion, Act. 11, SC. vi. 


HAR ANG UE medicale. 


SavANTIssIuI DoRores, 
Medicinz Professores , 

Qui hic assemblati eſtis; 

Et vos altri Messiores, 
Sententiarum Facultatis 
Fideles executores, 
Chirurgiani & Apothicari, 
Atque tota Compania aussi 
Salus, honor, & argentum; 
Atque bonum appetitum. 
Non possum Docti Confreri , 
En moi ſatis admirari , 
Qualis bona inventio , 

Eft Medici Professio. 

Quam bella choſa eſt & bene trovata 
Medicina illa benedicta, 
Quz ſuo nomine ſolo , 
Surprenanti miraculo 

Depuis fi longo tempore 
Facit à gogo vivere , 
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Tant de gens omni genere. 
Per totam terram videmus 
Grandam vogam ubi ſumus; 
Et quod grandes & petiti 
Sunt de nobis infatuti. 
Totus mundus currens ad noſtros remedios 
Nos regardat ſicut Deos 3 
Et nofiris Ordonnanciis 
Principes & Reges ſoumissos videtis. 
Donque il eſt noſttæ ſapientiz , 
Boni ſenſus atque prudentiz , 
De fortement travaillare, 
A nos bene conſeryare 
In tali credito, vogà & honore z 
Et prandere gardam à non recevere , 
In noſtro docto corpore, 
Quim perſonas capabiles, 
Et totas dignas ramplire 
Has plagas honorabiles. 


Malade imaginaire , Int. 111. 


— — — 2 


HARPDIE SSE, reuſſit en amour. 


UN peu de hardieſſe reuſflit toujours 
aux amans, il n'y a en amour que les 
honteux qui perdent. 

Amans Magnifiques , Act. 1, Sc. 1. 
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HAvuTsS-DE-CHAUSSES., 


Cxs grands bene de cl es ſont pro- 
pres à devenir les receleurs des choſes 


qu'on derobe. 
Avare, Act. 1, Sc. 117, 


HERTITIE RA. Raiſons d'un faux Devot 
pour S'approprier le bien d'un legitime 
heritier. 

TAT nr, 


Tous les biens de ce monde ont pour moi peu d'appas, 
De leur eclat trompeur je ne m'eblouis pas; 

Et fi je me reſous à recevoir du pere (1) 

Cette donation qu'il a voulu me faire , 

Ce n'eſt , à dire vrai, que parce que je crains 

Que tout ce bien ne tombe en de mechantes mains, 
Qu'il trouve des gens, qui, Payant en partage , 

En fassent , dans ce monde, un criminel uſage 3 

Et ne sen ſervent pas, ainſi que j'ai dessein, 

Pour la gloire du Ciel & le bien du prochain, 


1 — 


_— 


( 1 ) Orgon qui veut donner ſon bien à Taitufg 
pour en priver ſon fils. 


4 H 
CLEANTYE 


Eh ! Monſieur , n'ayez point ces delicates craintes , 
Qui d un juſte heriticr peuvent cauſer les plaintes. 
Souffrez , ſans vous vouloir embarrasser de rien, 
Qu'il ſoit à ſes perils possesseur de ſon bien; 

Et ſongez qu'il vaut mieux encor qu'il en meſuſe , 
Que ſi 1 de Ven fruſtrer, il faut qu'on vous accuſe, 
J'admire ſeulement , que ſans confuſion , 

Vous en ayez ſouffert la propoſition, 

Car, enfin, le vrai zèle a-t-il quelque maxime 
Qui montre à depouiller I heritier legitime? 

Et „il faut, &c. 

| Tartufe, Act. rv , Sc. 1. 


HE URI de manger. 


O Ciel! que Pheure de manger , 
Pour Etre mis dehors, eſt une maudite heure ! 


' Ampkitrion, AR. 111, Sc. vit. 
HOM MAG ES. 


Ir n'eſt rien de {i grand & de ſi ſuper- 
be que le nom * que je mets a la tere de 
ce livre, & rien de plus bas que ce qu'il 


—- 


* C'eroit celui de S. A. R. Monſeigneur le 
Duc d'Orltans , frere unique du Roi. 
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contient ; & quelques-uns pourront bien 
dire que c'eſt poſer une couronne de per- 
les & de diamans ſur une ſtatue de terre, 


& faire entrer par des portiques magnifi- 


ques & des arcs triomphaux ſuperbes dans 
une mechante cabane. . . . . . . Mais 
les hommages ne ſont jamais ae par 
les choſes qu'ils portent. 

Epitre didicatoire de ¶ Ecole des Marie. 


HO M M E. 


Que C eſt à tort que ſages on nous nomme. 
Et que dans tous les ecurs, il eſt toujours de Phomme ! 
Mi ſantrope, Act. v, Sc. vis. 


L'homme eſt, je vous l avoue, un mechant animal. 
Tartufe , Act. v, Sc. vt. 


Homme de Cour. (caractère d'un ) 


MOLIRERE parlant à Brecourt, Comedien, 

Vous faites un honnete homme de 
PFRMWLT 15 5 6 556 3 ad ets 
Vous devez prendre un nag poſe, un 
ton de voix naturel , & geſticuler le 


moins qu'il vous ſera poſſible. 
I mpromptu de Verſailles, Sc. 1. 


Ho N M E ( honnete), ne veut point 
devoir, au pouvoir des parens , la poſ- 
ſeſſion de ce qu'il aime. 


Quand on eſt honnete-homme on ne veut rien devoir 

A ce que des parens ont ſur nous de pouvoir; 

On repugne a ſe faire immoler ce qu'on aime , 

Et Von veut n'obtenir un coeur que de lui-meme. - 
Femmes Savantes , Act. v, Sc. 1. 


== Compare d l'oiſeau ſur la Branche. 


SGANARELLE, Valet, a Don Juan, 
| ſon Maitre. | 


Sacnez , Monſieur , que tant va la cru- 
a Feau, qu' enfin elle ſe briſe; &, comme 
dir fort bien cer Auteur que je ne con- 
nois pas, Thomme eſt en ce monde, ainſi 
que [oiſeau ſur la branche; la branche eſt 
attachèe a Parbre;z qui s attache a ar- 
bre ſuit de bons precepres z les bons pre- 
ceptes valent mieux que les belles paroles; 
les belles paroles ſe rrouvent a la Cour; 
a la Cour ſont les Courtiſans; les Cour- 


tiſans ſuivent la mode; la mode vient de 


la 


£ * 
\ 
\ 
| 
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la fantaiſie; la fantaiſie eſt une facultè de 
Fame ; ame eſt ce qui nous donne la 
vie; la vie finit par la mort, . . & . . . 
ſongez à ce que vous deviendrez. 


Feſtin de Pierre, Act. v, Sc. 11. 


Voici comment Thomas Corneille a paraphraſé 
cette tirade. 


It faut que je vous parle, il faut que je vous diſe, Fr 
v Tant va la cruche à Feau qu'enſin elle ſe briſe ; 

» Et comme dit fort bien , en moindre ou pareil cas , 
» Un Auteur renomme que je ne connois pas, 

» Un oiſeau ſur la branche eſt proprement Vexemple 
„De Thomme qu'en pecheur ici-bas je contemple. 
» La branche eſt attachee i Parbre qui produit, 

» Selon qu'il eſt plant , de bon ou mauvais fruit. 

» Le fruit, gil eſt mauyais , croir plus qu'il ne profite ; 
» Ce qui ctolt, vers la mort, nous fait aller plus vite 3 
» La mort eſt une loi d'un uſage important, 

„Qui peut vivre ſans loi, vit en brute ; & partant 

„ Ramassez , ce ſont Ia preuves indubitables, 

» Qui font que vous irez , Monſicur , à tous les diables · 


M 
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Ho MME d Projets. 


OR MIX. 


Je ne me repais point de viſions frivoles, 

Et je vous porte ici les ſolides paroles 

Dun avis, que par vous, je veux donner au Roi, 
Et que tout cachete je conſerve ſur moi. 2 

Non de ces ſots projets, de ces chimeres vaines 
Dont les Surintendans ont les oreilles pleines: 

Non de ces gueux davis, dont les pretentions 

Ne parlent que de vingt ou trente millions; 

Mais un, qui, tous les ans, à fi peu qu'on le monte, 
En peut donner au Roi quatre cens de bon compte, 
Auec facilite , ſans riſque, ni ſoupgon , 

Et ſans fouler le Peuple en aucune fagon : 

Enfin , c'eſt un avis d'un gain inconcevable , 

Et que du premier mot on trouvera faiſable. 

Oui, pourvu que par vous je puiſſe etre poullt,... 

| ExaASs T2, | 
Soit ; nous en parlerons. Je ſuis un peu preſſc. 
i„i„»‚„ ... HY BR Gov one's ur od Re LY RT 


Os M 1 N. 
Vous voyez le grand gain , fans qu'il faille le dire, 
Que de ſes Ports de mer le Roi tous les aus tire, 
Or Tavis, dont encor nul ne 5c aviſe, 
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Eft qu'il faut de la France, & c'eſt un coup aiſe, 
En fameuk ports de mer, mettre toutes les cotes. * 
Ce ſeroit pour monter a des ſommes très- hautes, 
Et ſi. 
J Za A8 Tr 1. 
L'avis eſt bon & plaira fort au Roi 
Adieu. Nous nous verrons. 
Ox M1 M. 
Au moins appuyez-moi 
Pour ent avoir ouvert les premieres paroles, 


EnASs TEL 
Oui , oui. 
ON MX 1 M. 
Si vous voulicz me preter deux piſtoles, 
Que vous reprendricz ſur le droit de l'avis, 


Monſieur «+ 
En4ac Th 


Oui, volontiers. Plat à Dieu qu à ce prix 
De tous les importuns je puſſe me voir quitte! 
Les Facheux, AR, 111, Sc. 111. 


Ho M M E ſenſe, ſon portrait. 


CLITIDAS parlant de Soſtrate. 


— 


C'esTun homme qui me revient; un hom- 


e fait comme je veux que les hommes 
. 1 
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ſoient faits, ne prenant point de manieères 
bruyantes & des tons de voix aſſommans; 
ſage & poſe en toutes choſes, ne parlant 
jamais que bien a propos; point prompt 
à decider, point du tout exagerateur in- 
commode; & quelque beaux vers que 
nos Poëtes lui ayent recites, je ne lui ai 
jamais oui dire, voila qui eſt plus beau 
que tout ce qu a jamais fait Homere, 
Amans Magnifiques , Act. 11, Sc. 111, 


HOM MES. 


Ls hommes ſont bien traitres & ce 
 lerats. 


Pourceaugnac, Act. 11, Sc. ty, 


36 6 11. 


Que dis- tu Cleanthis, de ce joyeux maintien, 
Après ſon fracas effroyable ? 


CritanTtHis, ſa femme, 


Que, ſi toutes nous faiſions bien, 
Nous donnerions tous les hommes au diable, 
4 Et que le meilleur n en vaut tien. 


S OSé II. 


Cela ſe dit dans le courtoux. 
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Mais, aux hommes, par trop vous ètes accrochées; 
Et vous ſeriez, ma foi, toutes bien empechees , 
Si le Diable les prenoit tous. 


* Amphitrion, Act. 11, Sc. v. 


Ho MM Es; ce qui les differencient. 


Cnacun tient les memes diſcours ; tous 
les hommes ſont ſemblables par les pa- 
roles: & ce neſt que les actions qui les 
decouvrent differens. 


L*Avare, aR. 1, Sc. 1. 
Ho MES. ( foible des) 


L plus grand foible des hommes, C eſt 
amour qu' ils ont pour la vie. 
, Amour Medecin, Act. 111, Sc, 1. 


Pour les gagner , il faut les flatter, 


Pour gagner les hommes, il n'eſt point 
de meilleure voie, que de ſe parer a leurs 
yeux de leurs inclinations, que de donner 
dans leurs maximes, encenſer leurs defauts, 
& applaudir ce qu ils font. On na que 

B nj 
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faire d'avoir peur de trop charger la com 
plaiſance, & la maniere dont on les joue 
a beau etre viſible, les plus fins ſont tou 
jours de grandes dupes du core de la flat. 
terie, & il n' a rien de fi impertinent & 
de fi ridicule, qu'on ne faſſe avaler lorſ. 
qu on Paſſaiſonne en louanges. La fince- 
rite ſouffre un peu à ce merier ; mais, 
quand on a befoin des hommes, il fau 
bien $Sajufter a eux; & puiſqu'on ne 
ſauroit les gagner que par là, ce n'eſt pas 
la faute de ceux qui flattent , mais de 
ceux qui veulent ètre flatres. 
IL'Avare, Act. 1, Sc. 1. 


Hou MES. (grands) 


C'xsr une choſe admirable, que tous le 
grands hommes ont toujours du caprice, 
quelque petit grain de folie melc a leur 
ſcience. 

Medecin malgre lui, Act. 1, Sc. v. 


© 


1 2 A . SHF})FA 5H -- A. La re 


MY 


H 31 


m 8 
Hommes (grands), ſont rares & peu 
ue | : 
* propres d faire des Courtiſans. Ce qu'un 
10 Miniſtre doit faire pour les conſerver. 


Pourſuis , 6 Grand Colbert, à vouloir, dans la France, 
Des arts que tu regis , Etablir excellence , 

Et donne à ce projet, & ſi grand & ſi beau, 

Tous les riches momens d'un fi docte pinceau. 


Attache à des travaux, dont Peclat te renomme 

Le reſte precieux des jours de ce grand homme (i). 
els hommes rarement ſe peuvent preſenter , 

Et quand le Ciel les donne, il faut en profiter, 

De ces mains dont les temps ne ſont guere prodigues, 
Tu dois a Vunivers les ſavantes fatigues » 

C'eſt à ton miniſtere a les aller ſaiſir 

Pour les mettre aux emplois que tu peux leur choiſir ; 
Et, pour ta propre gloire , il ne faut point attendre 
Que'elles viennent toffrir ce que ton choix doit prendre. 
oc Les grands hommes, Colbert, ſont mauvais Courtiſans, 
Peu faits 2 s' acquitter des devoirs complaiſans, 

A leurs reflexions tout entiers ils ſe donnert, 

Et ce n'eſt que par-la qu'ils ſe perfectionnent. 

L'Etude & la viſite ont leurs talens 3 part; 

Qui ſe dogne a la Cour, fe derobe a ſon att; | 


-—_— 


— 


(1) Mo'iere entend parler de Mignard , fameux 
Peintre. 
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Un eſprit partage rarement sy conſomme , 

Et les emplois de feu demandent tout un homme. 

Ils ne ſauroient quitter les ſoins de leur metier , 

Pour aller chaque jour fatiguer ton portier , 

Ni partout, pres de toi , par d'aſſidus hommages , 

Mandier des pr6neurs les eclarans ſuffrages ; . 

Cet amour du travail, qui toujours regne en eux, 

Rend à tous autres ſoins leur eſprit pareſſeux; 

Et tu dois conſentir à cette negligence 

Qui de leurs beaux talens te nourrit excellence. 

Souffre que, dans leur art $*avangant chaque jour, 

Par leurs ouvrages ſeuls, ils te fassent leur cour. 

Leur merite 2 tes yeux y peut assez paroitre 3 

Conſultes-en ton goitt, il : connoit en maiire, 

Et te dira toujours, pour Phonneur de ton choix, 

Sur qui tu dois yerſer Feclat des grands emplois. 
La Gloire du Yal-de-Grace, 


Hommes ſont extremes, 


Les hommes, la plupart , ſont Etrangement faits; 

Dans la juſte nature on ne les voit jamais: 

La raiſon a pour eux des bornes trop petites, 

En chaque caractère, ils passent les limites; 

Et la plus noble choſe , ils la gàtent ſouvent , 

Pour la youloir outrer & pousser trop avant. 
Tartufe, Act. 1, Sc. vi. 


* 
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Hommts. Vices & defaurs des hommes. 


Mes yeux ſont trop bleſſes , & la cour & la ville 
Ne m'offrent rien qu objets a m'ëchauffet la bile : 
Tentre en une humeur noire, en un chagrin profond , 
Quand je vois vivre entre eux les hommes comme ils font; 
Je ne trouve partout que lache flatterie , 
Qu' injuſtice, interer , trahiſon, fourberie. 

Miſantrope, Act. 1, Sc. 1. 


. 


Danger de ſe rendre trop prompte- 


ment d leurs vaux. 
MARINETTE, Suivante, a ſa Maltreſſe. 


I comprens que vous avez raiſen, 
Et que cette querelle eſt pure trahiſon. 
Nous en tenons, Madame; & piiis pretons Porcille 
Aux bons chiens de pendards qui nous chantent merveille, 
Qui, pour nous accrocher , feignent tant de langueur , 
Laiſſons à leurs beaux mots fondre notre rigueur ; 
Rendons- nous a leurs voeux,trop foibles que nous ſommes : 
Foin de notre ſottiſe , & peſte ſoit des hommes. 

Depit amoureux, Act. 11, Sc. iv. 


HONN EUR. 


L'noxxzux eſt delicat, 
Tariufe , Act. 111, Sc. vii. 


By 


H 


HONNE UR. 


Madame de SorTENVILLE. 


Nous n'entendons point raillerie fur 
les matieres de l' honneur. 


George Dandin „ Act, 1, Sc. 1v. 
== Bleſſe, ne garde aucunes meſures. 


Lorsgusz Thonneur eſt bleſſè mortelle- 
ment, on ne doit point ſonger a garder 
aucunes meſures. 


Feſtin de Pierre, Act, v, Sc. va. 


Son empire ſur le ceur. 


An, que ſur notre coeur 
La ſevere loi de Phonneur 
Prend un cruel empite ! 


Amans magnifiques , Int. 117, Sc. nt, 


O: 
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HonNnevuR des Femmes, ne ſe garde 
pas par la gene & la contrainte, ' 


SoMMEs-NOUS chez les Turcs, pour enfermerles femmes? 
Car, on dit qu'on les tient eſclaves en ce lieu?, | 
Et que c'eſt pour cela quiils ſont maudits de Dieu. 
Notre honneur eſt , Monſieur, bien ſujet 2 foibleſſe, 
S'il faut qu'il ait beſoin qu'on le garde ſans ceſſe. 
Penſez-vous, apres tout, que ces precautions 
Servent de quelque obſtacle a nos intentions , 
Et, quand nous nous mettons quelque choſe à la tète, 
Que homme le plus fin ne ſoit pas une bete ? 
Toutes ces gardes - I ſont viſions de fous, 
Le plus ſar eſt, ma foi , de fe fier en nous: 
Qui nous gene, ſc met en un peril extreme , 
Et toujours notre honneur veut ſe garder lvi-meme. 
C'eſt nous inſpirer preſque un deſit de pecher, 
Que montrer tant de ſoins de nous en empecher ; 
Er fi par un mari je me voyois contrainte , 
Jaurois fort grande pente à confirmer ſa crainte. 

Ecole des Maris, Act. 1, Sc. 11. 


== Plus precieux que la vie, 


Tous les ſervices que nous rend une 
main ennemie, ne font d'ancun merite 
pour engager notre ame; &, comme I hon- 
| B vj 
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neur eſt infiniment plus prècieux que [a 
vie, Celt ne devoir rien proprement, que 
d' etre redevable de la vie à qui nous a ot 
Thonneur. | 

Q Feſtin de Pierre, Act. 111, Sc. vi. 


Ho NN EUR tyrannique. 


Pouxquoi faut- il qu'un tyrannique honneux 
Tienne notre ame en eſclave aſſervie? 
Fetes de Verſailles en 1664. 


| HonNxvuRs ne vont point ſans chagrins. 


Des grandeurs qui voudra ſe ſoucie ; 
Tous ces honneurs dont on a tant &envie , 
Ont des chagrins qui ſont trop cuiſans. 
Amans Magnifiques , Int. 11, deuxieme 
entree de ballet, 


HoNnNETETE des Femmes. On ſe rend 
ridicule d'affefter trop de delicateſſe 
d honneur, : 


Lnonntrers d'une femme n'eſt pas 
dans les grimaces. Il fied mal de vouloir 


Etre plus ſage que celles qui ſont ſages. 
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Laffectation en cette matiere eſt pire qu'en 
toute autre, & je ne vols rien de ſi ridi- 
cule, que cette delicareſſe d honneur qui 
prend tout en mauvaiſe part, donne un 
ſens criminel aux plus innocentes paroles, 
& s offenſe de I'ombre des choſes. Croyez- 
moi, celles qui font tant de fagons n'en 
ſont pas eſtimees plus femmes de bien; 
au contraire , leur ſeyerite myſterieuſe & 
leurs grimaces affectèes, irritent la cenſure 
de tout le monde contre les actions de 
leur vie: on eſt ravi de decouvrir ce qu'il 


peut y avoir a redire. 
Critique de Ecole des Femmes, Sc. 111. 


tC 


Hor. Lichere de ſe la faire trop 
expliquer. 


C'xsr une lachere que de ſe faire expli- 
quer trop ſa honte ; & un noble cœur, au 
premier mot, doit prendre ſon parti. 

Feſtin de Pierre, Act. 1, Sc. 111. 


Thomas Corneille a reſſerré le ſens de cette 
maxime, dans les deux vers ſuivans : 


.. * Quoiqu'on ait à dire, il faut qu'on fe ſurmonte, 
» Pour ne ſc faite pas trop expliquet fa honte. 
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HuMANITE. 


| It faut ſe laiſſer vaincre , & avoir de 
"ki IThumanité. | | 
| Fourberies de Scapin, Act. 1, Sc. III. 


H u ax E U R. S*accommoder d V humeur 
des Femmes. 


Et1s 
Un amant ſuit ſans doute une utile methode, 
S'il fait qu'A notre humeur la fienne &accommode z 
Et cent devoirs font moins que ces ajuſtemens 
Qui font croire en deux cœurs les memes ſentimens. 
_ Fart de ces deux rapports fortement les rafſemble , 
Et nous n'aimons rien tant que ce qui nous teſſemble. 
Don Garcie, Act. iv, Sc. vi. 


HYDRO PTS IE; remedes pour la guerir, 


Demandabo tibi, doo Bacheliere, 
Quz ſunt remedia , 
Quæ in maladia 
Ditte hydropiſia 
Convenit facere ? 
ARG AN, 
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Clyſterium donare, 

Poſtea Seignare, 

Enſuita purgare, | 
Malade imaginaire, Int, 151. 
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HYPO GERISIE, vice d la mode & 
| dangereux. 


L'ayeocRIs1E, fans doute, eſt un vice 
des plus en uſage, des plus incommodes 
& des plus dangereux. 

Premier Placer ſur le Tartufe. 


=== Vice a la mode; ſes avantages. 


SG AN AAI1I I. 


vor, toujours libertin & d{bauche , 
vous voulez cependant vous eriger en 
homme de bien? 


of 


Don Jua x. 


Et pourquoi non? II y en a tant d'an- 
tres comme moi, qui ſe mèlent de ce 
metier, & qui ſe ſervent du mème maſ- 


que pour abuſer le monde. 


* „ * * .* . „ ” * 


Il n'y a plus de honte maintenant à cela, 
hypocriſie eſt un vice a la mode, & tous 
les vices à la mode paſſent pour vertus. 
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La profeſſion d'hypocrite a de mervell 
leux avantages. C'eſt un art de qui I'm 
poſture eſt toujours reſpectee ; &, quoi 
qu'on la dicouyre, on n'oſe rien dir, 
contre elle. Tous les autres vices des ho 
mes ſont expoſes a la cenſure , & chacy 
a la libertè de les artaquer hautement; 
mais Phypocrifie eſt un vice privilegie 
qui, de fa main, ferme la bouche à tou 
le monde, & jouit en repos d'une imp 
nite ſouveraine. On lie, a force de grima 
ces, une ſocicte Etroite avec tous les gen 
du parti. Qui en choque un, ſe les attit 
tous ſur les bras; & ceux que Fon fa 
meme agir de bonne foi la-defſus, & qu 
chacun connoit pour ètre veritablemen 
touches , ceux-la , dis· je, ſont le plus fo 
vent les dupes des autres; ils donnen 
bonnement dans le panneau des grima 
ciers, & appuyent aveuglement les ſinge 
de leurs actions. Combien crots-tu qu 
jen connoiſſe qui, ſur ce ſtratagème, o 
rhabille adroitement les defordres de leu 
jeuneſſe, &, ſous un dehors reſpect, ont 
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permiſſion d'etre les plus mechans des hom- 
mes du monde? On a beau ſavoir leurs 
intrigues & les connoitre pour ce qu'ils 
ſont , ils ne laiſſent pas pour cela d'erre 
en credit parmi les gens; & quelque baiſ- 
ſement de tète, un ſoupir morrifie, & deux 
roulemens d' yeux rajuſtent dans le monde 
tout ce qu'il peuvent faire. C'eſt ſous cet 
abri favorable que je veux mettre en ſũ- 
retè mes affaires. Je ne quitterai point 
mes douces habitudes , mais j aurai ſoin 
de me cacher, & me divertirai à petit 
bruit, Que ſi je viens a etre découvert, 
je verrai ſans me remuer, prendre mes 
interers à toute ma cabale, & je ſerai de- 
fendu par elle envers & contre tous; 
enfin c'eſt le vrai moyen de faire impunẽ- 
ment tout ce que je voudrai. Je m'erige- 
rat en Cenſeur des actions d autrui, jugerai 
mal de tout le monde, & naurai bonne 
opinion que de moi. Des qu'une fois on 
m aura choque tant ſoit peu, je ne pardon- 
nerai jamais, & garderai tout doucement 
une haine irreconcilable. Je ferai le ven- 


. H 
geur de la vertu opprimèe; &, ſous ce pre- 
texte commode, je pouſſerai mes enne- 
mis, je les accuſerai d'impietre , & ſaurai 
dechainer contr eux des zeles indiſcrets, 
qui, ſans connoiſſance de cauſe, crieront 
 contr'eux, qui les accableront d'injures, & 
les damneront hautement de leur autorité 
privee. C'eſt ainſi qu'il faut profiter des 
foibleſſes des hommes, & qu'un ſage eſ- 
prit $'accommode aux vices de ſon ſiècle. 
Feſtin de Pierre, Act. v, Sc. 11. 


Voici de quelle facon Thomas Corneille 
a mis en vers le tableau de hypocr:/ie. 


SGANARELL Þ 


„Mais, n'etant point devot, par quelle effronterie 
» De la devotion faire une momerie ? 


Do u Ju 4 wm. 


„ Il eftdes gens de bien & vraiment vertnenx ; 
„Tout méchant que je ſuis , jai du reſpe& pour eux. 
» Mais fi Pon n'en peut trop Elever les merites, 
V Parmi ces gens de bien il eſt mille hypoctites , 
„Qui ne ſe contrefont que pour en profiter, 
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„ 7 » II n'eft rien de ſi commode, 

» Voiĩs- tu. L'hypocriſie eſt un vice a la mode; 

» Et quand de ſes couleurs un vice eſt reyetu , 
„Sous Pappui de la mode il passe pour vertu. 

v Sur tout ce qu'a jouer il eſt de perſonnages, 

„ Celui dhomme de bien a de grands avantages. - 

» C'eſt un art grimacier , dont les détours flatteurs 
» Cachent, ſous un beau voile, un amas d'impoſteurs. 
» On a beau decouvrir que ce n'eſt qu'un faux zele, 
» L'impoſture eſt regue, on ne peut rien contre elle 3 
» La cenſure voudroit y mordre vainement , 

» Contre tout autre vice on parle hautement , 

„ Chacun a liberté d'en faire veir le piege ; 

„Mais pour hz pocriſie elle a ſon privilege , 

„ Qyi, ſous le maſque adroit d'un viſage emprunte , 
» Lui fait tout entreprencre avec impunité. 

» Flattant ceux du parti, plus qu' aucun redoutable , 
» On ſe fait d'un grand corps le membre inſeparable z 
» C'eſt alors qu'on eſt ſix de ne ſuccomber pas. 

» Quiconque en bleſſe un, les a tous ſur les bras; 

„ Et ceux meme qu'on fait que le ciel ſeul occupe , 
„Des ſinges de leurs mœuts font Vordinaire dupe. 

„A quoi que leur malice ait pu ſe diſpenſer , 

» Leur appui leur eſt ſar, £ils Vont vu grimacet. 

„ Ah! combien j en connois qui, par ce ſtratag-me , 

» Apres avoir vecu dans un deſordre « xtreme , 

» S'armant du bouclier de la Religion , 

» Ont thabille ſans bruit leur depravation , 
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Et pris droit, au milieu de tout ce que nous ſommes, 
„D etre ſous ce manteau les plus mẽchans des hommes 
„ On a beau les connoitre , & ſavoir ce qu' ils ſont , 

„ Trouver lieu de ſcandale aux intrigues qu ils ont, 

v Toujours meme credit. Un maintien doux, honnete , 
» Quelque roulement d'yeux , des baiſſemens de tète, 
„Trois ou quatre ſoupirs meles dans un difcours , 

>> Sont, pour tout rajuſter , d'un merveilleux ſecouts. 

„ C'eſt ſous un tel abri, qu'aſſurant mes affaires, 

» Je veux de mes cenſeurs duper les plus ſeveres. 

» Je ne quitterai point mes pratiques d'amour , 

» Taurai ſoin ſeulement d'eviter le grand jour, | 
Et ſaurai , ne voyant en public que des prudes, 

» Garder 2 petit bruit mes douces habitudes, 

>> Si je ſuis decouvert dans mes plaiſits ſecrets , 

„ Tout le corps en chaleur prendra mes interets ; 

» Et, ſans me remaer , je verrai la cabale 

» Me mettre hautement a couvert du ſcandale. 

» Ceſt-li le vrai moyen d'oſer impunement 

>» Permettre à mes defirs un plein emportement. 

Des actions d'autrui je ſerai le critique, 

» Medirai ſaintement, & d'un ton pacifique, 

» Applaudissant à tout ce qui ſera blame, 

Ne croirai que moi ſeul digoe d'etre eſtimé. 

» Sil faut que Cinteret quelque affaite ſe passe, 

„ Fat-ce veuve, orphelin, point d'accord, point de grace; 
» Et pour peu qu on me choque, ardent à me venger, 
» Jamais rien au pardon ne pourra m'obliger. 
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» TY aurai tout doucement le zele charitable 


„De nourrir une haine irreconciliable ; 

» Er quand on me viendra porter à la douceur , 

» Des interets du Ciel je ſerai le vengeur. 

„Le prenant pour garant du ſoin de ſa querelle , 

» Pappuirai de mon cœur la malice infidelle ; 

» Et , felon qu'on m' aura plus ou moins reſpe&e, 

» Je damnerai les gens de mon autorite, 

» C'eſt ainſi que Pon peut, dans le ſiecle on nous ſommes, 
» Profiter ſagement des foibleſles des hommes: 

„Et qu'un eſprit bienfait, sil craint les mècontens, 
» Se doit accommoder aux vices de ſon tems. 


HyYyrocR1TeEz; ſon caraftere. 
Bien venu partout. 


Arcs TE, Aſiſantrope. 


Dr cette complaiſance on voit Vinjuſte excès, 

Pour le franc ſcelerar avec qui j'ai proces. 

Au travers de ſon maſque , on voir à plein le traitre, 
Par- tout, il eſt connu pour tout ce qu'il peut etre ; 

Et ſes roulemens d'yeux , & ſon ton radouci , 
N'impoſent qua des gens qui ne ſont point d'ici. 
On ſait que ce pied-plat , digne qu'on le confonde , 
Par de ſales emplois s' eſt pousse dans le monde, 

Et que, par eux, fon ſort, de ſplendeur revètu, 
Fait gronder le metite, & rougir la vertu; 

Quelques titres honteux qu'en tous lieux on lui donne 
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Son miſerable honneur ne voit pour lui perſonne; 

Nommez-le fourbe, infame & ſcelerat maudit , 

Tout le monde en convient , & nul n'y contredit; 

Cependant ſa grimace eſt par- tout bien venue, 

On Paccueille , on lui rit , par-tout il s'inſinue 

Et, Sileſt , par la brigue, un poſte a diſputer, 

Sur le plus honuete-homme on le voit Vemporter. 

Miſantrope , Act. 1, SC. Is 


A 3A a£A 


I. 


IMAGINATION des malades. 


II faut flatter imagination des ma- 
lades. ä 
Amour Medecin, Act. 111, Sc. v1. 


== Tardive , marque d un bon jugement 
a venir, 


Ox eut toutes les peines du monde 4 
lui apprendre a lire, & il avoit neuf ans 
qu'il ne connoiſſoit pas encore ſes lettres. 
Bon, diſois- je en moi-meme, les arbres 
tardifs ſont ceux qui portent de meilleurs 
fruits. On grave ſur le marbre bien plus 
mal-aiſement que ſur le ſable, mais les 
choſes y ſont conſervees bien plus long- 
temps; & cette lenteur a comprendre, 
cette peſanteur d imagination, eſt la mar- 
que d'un bon jugement à venir. 


Malade i maginaire, Act. 11, Sc. vi. 
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IMITATION. II faut reſſembler du beau 
core d ceux qu on imite. 

AM AN DE, Savante, d Henriette. 


Quad ſur une perſonne on pretend ſe regler, 

C'eſt par les beaux cores qu'il lui faut reſſembler; 
Et ce n'eſt point du tout la prendre pour modèle, 
Ma ſœur, que de touſſet & de cracher comme elle. 


Femmes Savantes, Act. 1, Sc. 1. 


IMPATIENCE dun Amant. 


Qu'un amant , pour un mot, a de choſes a dite, 
Et qu'impatiemment il veut ce qu'il deſire ! 
Femmes Savantes , Act. 11, Sc. 1. 


IuPERTINENS. 
Ah! que le monde eſt plein d'imper- 


tinens ! 
Impromptu de Verſailles , Sc. 111. 


IMPERTINENS, 


8. 
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IMPERTINENS. 


IL ya de certains impertinens au monde, 
qui viennent prendre les gens pour ce 
qu' ils ne ſont pas. 

Medecin - malgre lui, Act. 11, Sc. 1x. 


IMPORTANT; ſon caracteère. 


Et Géralde, Madame? 

O Yennuyeux conteur ! 
Jamais on ne le voit ſortir du grand Seigneur, 
Dans ce brillant commerce il ſe mele ſans ceſſe, 
Et ne cite jamais que Duc, Prince ou Princeſſe. 
La qualité l'entète, & tous ſes entretiens 
Ne ſont que de chevaux, d'equipage & de chiens. 
Il tutaie en parlant ceux du plus haut etage, 
Et le nom de Monſieut eſt chez lui hors d uſage 


Miſantrope, Act. 11, Sc. v. 


IMPOSTEURS. Le monde en eſt plein. 


Lx monde, aujourd'hui, n'eſt plein que 
de ces larrons de nobleſſe, que de ces im- 
poſteurs qui tirent avantage de leur obſcu - 


Tome II. C 
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rite, & $habillent inſolemment du pre- 
mier nom illuſtre qu'ils s aviſent de pren- 
dre. | 
L' Avare, Act. v, Sc. v. 
EMPRIMERIE. 


C'esr une choſe erange, qu'on im- 
prime les gens malgre eux! Je ne vois 
rien de ſi injuſte , & je pardonnerois toute 
autre violence plutor que celle- ld. 

| Prefate des Precieuſes, 


IMPROMPTU. 


Lin Ro ru eſt juſtement la pierre 
de touche de Heſprit. 5 
Les Precieuſes , Sc. x. 


IMPRUBENCE des VFalets. 


PNnIIAM IRT, Savate, d Julien, Valet. 


Arvienxzz , mon ami, que c'eſt une ſottiſe 
De ſe venir jeter au travers d'un diſcours; 
Et quꝰ aux gens d' un logis il faut avoir recoui *, 
Afin de Sintroduire en valet qui ſait vivre. 
* Juris. 
Je noterai cela, Madame, dans mon livre. 
Femmes Savantes, Act. v, Sc. w. 


1 


"IMPAUDENT; ce qui lui arrive. 


N 


Ocravx volt une jeune perſonne qui 
lui veut du bien; il la trouve charmante; 
il lui rend des viſites, lai conte des dou- 
ceurs, ſoupire galamment, fait le paſ- 
ſionnè: elle ſe rend a fa pourſuite. II 
pouſſe fa fortune. Le voila ſurpris avec 
elle par ſes parens, qui, [a force 4 la main "A, 
le conttaignent de Vepouſer. Euffiez-yous 
voulu qu'il fe fur laiſſè tuer?I! vaut mieux 
encore ètre marie, qu'ctre mort. 
Fourberies de Scapin, Act. 1, Sc. vr. 


I'nciy1i rt. 


Farce mieux erre incivil qu'importun, 
Bourgeois Gentilhomme , Act. 111, Sc. iv. 


INCOCIVIII ITI. 


Cen eſt une, que rien ne ſauroit-Egaler , 
De n ouir pas les gens qui veulent nous parler. 


Maris, Act. 11, Sc. 111. 
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INCLINATION ſwjette d faire un 
Wesen choix. 


Lm INCLINATION et fort ſujette a ſe trom- 
per „& des yeux delintereſſes ſont beau- 
coup plus capables de faire un juſte choix. 


Amans magniſigues, Act. 111, Sc. 1. 
INCII NATIONS. 


HtLas! pourquoi faut il que de juſtes 
inclinations ſe trouvent traverſces ! La 
douce choſe que d'aimer, lorſque Von ne 
volt point d'obſtacles à ces aimables chai- 
nes, dont deux cœurs fe lient enſemble ! 
Fourberies de Scapin „ Act. 111, Sc. 1. 


=== Charme des inclinations naiſſantes. 
© Douceur d triompher d'une Belle. 


D. Juan. 


Ls inclinations naiſſantes ont des char- 
mes inexplicables , & tout le plaiſir de 
Lamour eſt dans le changement. On goute 
une douceur extreme a reduire, par cent 
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hommages, le cœur d'une jeune beauté; 4 
voir, de jour en jour, les petits progrès 
qu'on y fait; à combattre, par des tranſ- 
ports, par des larmes & des ſoupirs, l'in- 
nocente pudeur d'une ame qui a peine à 
rendre les armes; a forcer pied a pied 
toutes les petites reſiſtances qu'elle nous 
oppoſe; a vaincre les ſcrupules dont elle 
ſe fair un honneur, & a la mener douce- 
ment où nous avons envie de la faire 
venir. Mais lorſqu'on en eſt maitre une 
fois, il n'y a plus rien a ſouhaiter, tout 
le beau de la paſſion eſt fini, & nous nous 
endormons dans la tranquillite d'un tel 
amour, ſi quelque objet nouveau ne vient 
reveiller nos deſirs, & preſenter a notre 
cœur les charmes attrayants d'une conque- 
te a faire; enfin11n'eſt rien de ſi doux que 
de triompher de la reſiſtance d'une belle 
perſonne; & j'ai, ſur ce ſujer, ambition 
des Conquerans , qui volent perperuelle- 
ment de victoire en victoire, & ne peu- 
vent ſe reſoudre a borner leurs ſouhaits. 
Il neſt rien qui puiſſe arreter Vimperuo- 

C i1j 
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ſite de mes deſirs; je me ſens un cœur 1 
aimer toute la terre; &, comme Alcxan- 
dre, je ſouhaiterois qu'il y cur d'autres 
mondes , pour y pouvoir étendre mes 
conquètes amoureuſes. 

Feſtin de Pierre, Act. 1, Sc. 11. 


Thomas Corneille a rendu cette tirade dans 
n 5 | 


— 


NT YE 2 '- » Quede donceurs charmantes 
» Font goũter aux amans les paſſions naissantes ! * 
o Si, pour chaque beauté, je m'enflamme aiſement , 
>» Le vrai plaifir d aimer eſt avec le changement. 
Il conſiſte à pouvoir, par 4empresses hommages. 
n Forcer d'un jeune cœur les ſcrupuleux ombrages, 
. » A Cſatmer ia crainte, à voir de jour en jour, 

o Par cent petits progres , avancer notre amour z 
2 A vaincre doucement la padeur innocente , 
»» Qu'oppoſe à nos defirs une ame chancellante , 
>» Et la reduire enfin, a force de patler , 
» A ſe Hisscr conduire ou nous voulons aller, 
» Mais quand on a vaincu, la paſſion expire. 
> Ne ſouhaitant plus rien, on n'a plus rien à dire; 
» A Famour ſatis fait tout ſon charme eſt oe, 


» Et nous nous endormons dans fa tranquillité, 


Si quelque objet nouveau, par ſa conquete à faire, 
Ne téveille en nos corurs ambition de plaite. 


„ Enfin jaime en amour les objets differens ; 

„ Et j'ai, ſur ce ſujet , Vardeurdes Conquerans, 
„Qui, ſans ceſſe courant de victoire en viQoire , 

» Ne peuvent ſe reſoudre à voir orner leur gloite. 
„ De mes vaſtes deſits le vol precipite , 

»2 Par cent objets vaincus ne peut ètte arrèté. 

Je ſens mon cœur plus loin capable de s tendre, 
» Et je ſouhaiterois, comme fit Alexandre, 

» Qu'il füt un autre monde encore 2 decouvrir , 
„Od je puſſe en amour chercher à conquetir, 


IN co P ATIBIII ITE. 


II welt pas incompatible qu'une per- 
ſonne ſoit ridicule en certaines choſes , 
& honnete homme en d'autres. 


Critique de J Ecole des Fenunes, Sc. vii. 
INcoNSTANT. (caractere de {') 


Ma paſſion eſt uſcte pour Don Elvire, 
& lengagement ne compatit point avec 
mon humeur. Jaime la libertè en amour, 
tu le ſais, & je ne ſaurois me re ſoudre 4 
renfermer mon cœur entre quatre murail- 
les. Je te Jai dit vingt fois, j'ai une pente na- 

Cw 
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turelle à me laiſſer aller à tout ce qui 

m' attire. Mon cœur eſt a toutes les belles, 

& cC'eſt à elles à le prendre tour: a- tour, 

& à le garder tant qu'elles le pourront. 
| Feſtin de Pierre, Act. 111, Sc. vii. 


Thomas Corneille n'a employe que partie de 
cette maxime dans ces vers: 


Ma paſſion pour elle eſt uſte en mon coeur , 
Et les objets nouveau le rendent fi ſenſible, 
Qu'avec Yengagement il eſt incompatible. 


INDIFFERENS. 


LIIII d Maſcarille, ſon Valet. 


Mon Dieu, qu'il reſt aife de condamner des choſes, 
Dont tu ne reſſents pas les agreables cauſes! 


L' Etourdi, Act. iv, Sc. v. 


INDIFFERENT. 


* +» + '%« « Lhymen ſemble lui faire peur, 
Et, ſur quelque parti que je ſonde ſon cœut, 
Pour un pareil lien il eſt froid & recule. 
Depit Amoureux, Act. 11, Sc. vii. 


e 
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INDISCRETION. 


$GANARELLE, Pay ſan, à Robert ſon voiſin, 


Vous etes un impertinent, de vous 
ing&rer des affaires d'aurrut, Apprenez 
que Ciceron dit qu'entre Parbre & 1e 
doigt, il ne faut point mettre Tecorce. 

Medecin malgre lui, Act. 1, Sc. 11, 


Vous aviez grande envie de babiller; 
& c'eſt avoir bien de la langue, que de 
ne pouvoir ſe taire de ſes propres affaires. 


Les Fourberies de Scapin, Act. 111, Sc, 1v. 
INDOLENCE. 


. Vous n'y touchez pas tant, vous ſemblez diſerète; 
Mais il n'eſt, comme on dit, pire eau que Peau qui dort. 
Tartufe » Act. I, Sc, I, 


INDULGENCE, 


Te vois, Prince, je vois qu'on doit quelque indulgence 
Aux defauts , ou du Ciel fait pencher influence. 
Don Garcie , Ade v, Sc. dern. 
Cy 
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INEIDELITE. 


Jz trouve fort vilain d'aimer de tous 

EOLES. Tia 

; Feſtin de Pierre, Act. 1, Sc. 18. 

Thomas Corneille a rendu cette penſce dans 
les deux vers ſuivans: 

>» On trouve fort vilain qu'allant de belle en belle » 

s Vous faſſiez vanite par- tout d'etre infidele; 


== Crime en amour. 


D. Kr vir i. 


Vous-MEME, dites-moi, gil eſt de Pequite 

De me voir couronner une infidelite ; 

Si vous pouvez m'offcir , ſans beaucoup · d' injuſtice, 
Un coeur à autres yeux offert en ſacrifice ; 

Vous plaindreavec raiſon, & blamer.mes refus, 
Lorſquiils veulent d'un crime affranchir vos vertus Þ 
Oui, Seignenr, c'eſt un crime, & les premitres flammes 
Ont des droits ſi ſacrẽs ſur les illuſtres ames _ | 
Qu'il faut perdre grandeurs , & renoncer.an jour 
Plutor que de pencher vers un ſecond amour. | 


Don Garcie ,, Act. 111, Sc. ut 


a 12 
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INF1IDEL1T Et. Plutoe mourir qu etre 
infidele. 


AxMANDE, Savante, 


: . . : Les premieres flammes 
S'ctabliſſent des droits fi ſacres ſur les ames , 


Qu'il faut perdre fortune, & renoncer au jour, 
Dlutòt que de bruler des feux d'un autre amour. 
Au changement de vœux nulle horreur ne s'&gale 3 


Et tout cœut infidele eſt un monſtre en morale. 


Femmes Savantes , Act. rv , Sc. 11. 


 InNF1DELITE. (doxtes ſur ) 


+ + + Sur ce ſujet, quoique Von nous expoſe, 
Les doutes ſont facheux plus que toute autre choſe z 


Et je voudrois, pour moi, qu'on ne me fit ſavoir 
Que ce qu' avec clarte Pon peut me faire voir, 


Miſon: rope, Act. n: Sc. vii. 
INS RAT. (carnd'ere 2 99 


. . « Vous voyez le prix dont ſont payes mes ſoins. 
Je tecucille avec zèle un homme en fa misère, 
Je le loge, & le tens comme mon propre fiere , 
De bienfaits chaque jour il eſt par moi charge z 
Je lui donne ma fille, & tout le bien que j'ai ; 


G 
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Et, dans le mème- tems, le perfide, Vinfime, 

- Tente le noir dessein de ſuborner ma femme: 

Et, non content encor de ces liches essais, 

Il m'oſe menacer de mes propres bienfaits , 

Et veut, à ma ruine , uſer des avantages 

Dont le viennent d'atmer mes bontes trop peu ſages; 

Me chasser de mes biens, od je Vai transfere , 

Et me reduire au point d' oð je Pai retire! 
Tartufe, Act. v, Sc. 111. 


InjuRE, eft aiſement pardonnee lorſ- 
qu'elle vient d'un objet aime, 


Mot, je dis que d'un coeur que nous pouvons cherir, 
Une injure ſans doute eſt bien dure a ſouffrir : | 
Mais que, Sil n'en eſt point qui davantage irrite, 

II n'en eſt point auſſi qu'on pardonne ſi vite , 

Et qu'un coupable aime triomphe à nos genoux 

De tous lesprompts tranſports du plus bouillant courroux, 
D'autant plus aiſement, Madame, quand Foffenſe, 
Dans un excts d' amour, peut trouver fa naiſſance. 


Don Garcie, Act. 111, Sc. 2. 
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jURE d'un objet aimè. On la pardonne 
aiſement. © 


o Vinjure part d'un objet plein d' appas, 

n fait force desseins qu on n execute pas; 

n a beau voir , pour rompre, une raiſon puissante , 
ne coupable aimee eſt bientòt innocente z 

out le mal qu'on lui veut ſe diflipe aiſement , 

t Ton ſait ce que c'eſt qu un courroux d'un amant. 


Miſantrope , Act. 1v , Sc. 11. 


Eclatante. Sa vengeance doit etre 
publique. 


Lonrsque linjure a une fois éclaté, 
notre honneur ne va point a cacher notre 
honte, mais à faire Eclater notre ven- 
geance, & a publier meme le deſſein que 
nous en avons. 


Feſtin de Pierre, Act. 111, Sc. v. 
T homas Corneille a rendu cette phraſe ainſi: 


Je ne dois ſonger , dans le bruit de Voffenſe , 
Qu'2 faire promptement Eclater ma vengeance. 


* 
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INN OCGC EN eft toujours opprin; 


» « Voyrz ce que c'eſt que du mo ide aujoutd hu 
Et comme Vinnocence eſt toujours opprimee ! 


L'Etourdi, Act. 1, Sc, f 
= Ne rouſ/it point. 


L'innocence 2 cougir n'eſt point accoutumèe. 
Don Carcie, Ade 11, Sc, 


InQuiztTUuDEs. La plus fdcheuſe i 
de ne ſavoir ſi Lon plait ou depi, 


EN amour. 


Cx eſt rien d'avoir 4 combattre lin 
difference ou les rigueurs d'une beaut 
quon aime, on a toujours au moins | 
plaiſir de la plainte & la liberre des ſor 
pirs; mais ne pouvoir trouver aucune 0c- 
caſion de parler d ce qu on adore , ne pou- 
voir {ayoir d'une belle, fi l'amour qu inſ- 
pirent ſes yeux, eſt pour lui plaire ou lui 
deplaire ; Ceſt la plus facheuſe, a mon 

gre, de toutes les inquicrudes. 
| Le Sicilien Sc. 1th 
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INSENSIBILITE ; vertu dans une 
femme , crime dans un homme. 


La PRINCESSE. 


II y a grande difference ; & ce qui fied 
bien d un ſexe, ne fied pas bien a Fautre. 
Il eſt beau qu'une femme ſoit inſenſible, 
& conſerve ſon cœur exempt des flammes 
de amour ; mais ce qui eſt vertu en elle, 
devient un crime dans un homme; &, 
comme la beautè eſt le partage de notre 
ſexe, vous ne ſauriez ne nous point at- 
mer , ſans nous derober les hommages 
qui nous ſont dus, & commettre une 
offenſe dont nous devons toutes nous reſ- 


ſentir. 
Princeſſe d Elide, Act. 111 , Sc. 1v. 


INSTRUCTION. 


> - +» - | - Je tiensfanscele 
Qu'i! nous faut, en riant, inſtruire la jeuneſſe; 
Reprendre ſes de fauts avec gtande douceur, 

Et du nom de vertu ne lui point faite peur. 


Ecole des Maris, Act. 1, Sc. IF} 
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INSTRUCTION. 


C'zsr fort bien d'apprendre aux gens 4 
viyre, & de leur montrer leur bejaune *, 


Amour Medecin „ Act. 11, Sc. 111. 


INTELLIGENCE. 


I! faut bien essayer par quelque intelligence, 
De vaincre d'un jaloux Fexate vigilance. 
Ecole des Femmes, Act. 117, Sc. iv. 


INTENTIONS. 


ISABEL L 2 , pupille de Sganarelle, 


% 


V f Eſt· ce les avoir bonnes, 


Dites- moi, de vouloir enlever les perſonnes ? 
Eſt- ce ètte homme d'honneur de former des deſſeins, 


Pour m'epouſer de force? . . 
Ecole des Maris, Act. 11, Sc. 11. 


3 » 
— — —_ 
— — —_ 


* Ce terme, ſuivant M. Bret, eſt un mot 
familier que le Dictionnaire de Academie dit 
etre emprunte de la Fauconnerie , ou il 6gnific 
oiſcau jeune & niais, 


I 


INTRIGUANS, 


Ax OTP H parlant d' Agnes, 


Daxs la maiſon toujours je pretens la tenir , 
V faire bonne garde, & ſurtout en bannir , 
Vendeuſes de rubans , Perruquizres , Cotffeuſes, 
Faiſcuſes de mouchoirs , Gantières, Revendeuſes, 
Tous ces gens qui, ſous main, travaillent chaque jour 
A faire r6ussir les myſtères d amour. 

Ecole des Femmes, Act. rv , Sc. v. 


INTRIGUANT ſon portrait. 


(ce Scapin qui parle.) 

Ir y a peu de choſes qui me ſoient im- 
poſſibles quand je m'en yeux meler. J'ai 
-recu du ciel un genie afſez beau pour 
routes les fabriques de ces gentilleſſes 
d'eſprit, de ces galanteries ingenieuſes, a 
qui le vulgaire ignorant donne le nom de 
fourberies; & je puis dite, ſans vanite , 
qu'on n'a guere vu d homme qui fur plus 
habile Ouvrier de reſſorts & d inttigues, 
& qui ait acquis plus de gloire que moi 
dans ce noble metier. 

Fourberies de Scapin, Act. 1, Sc. 11. 
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INnTRIGUANTES ſon portrait. 


Lea FILIoAERE. 


An ! ah! c'eſt toi Froſine! que viens-ty 
faire ici? 

FROSIN x. 

Ce que je fais par-tout ailleurs. Men- 
rremettre d' affaires; me rendre ſerviable 
aux gens, & profirer du mieux qu'il melt 
poſſible, des petits talens que je puis avoit. 

| Tu fais que dans le monde, il faut vivre 

_ dadreſſe, & qu aux perſonnes comme moi 

le ciel n'a donn d'autres rentes, que I in- 
trigue & que J'induſtrie. 

Je ſais Fart de traire les hommes; j'ai 
le ſecret de m'ouvrir leur tendreſſe, de 
chatouiller leurs cœurs, de trouver les en- 
droits par on ils ſont ſenſibles. 

L'Avare, Act. 11, Sc. v. 


X 


1 '- By 


INTRIGUANTE. 


Ox peut, Ncrine , vous donner des 
louanges avec juſtice ſur les merveilles de 
votre vie; & principalement ſur la gloire 
que vous acquites, lorſqu'avec tant d'hon- 
nerete vous pipares au jeu, pour douze 
mille ccus, ce jeune Setgncur crranger que 
Jon mena chez vous; lorſque vous f ites 
g:lamment ce faux contrat qui ruina toute 
une famille; lorſqu#ayec tant de grandeur 
dame, vous ſates mer le deport qu'on 
vous avoit confie 3 & que ſi gencreuſe- 
ment on vous vit prꝭter votre t᷑moĩgnage 
a faire pendre ces deux perſonnes qui ne 
Tavoient pas MErKE. 


Pourceaugnac, Act. 1, Sc. 1v. 


5 
INVENTIONS du Diable. 


Ces viſites, ces bals, ces converſations , 
Sont du malin efprit toutes inventions. 
La, jamais on n'entend de pieuſcs paroles, 


Ce font propos oiſifs, chanſons & fatiboles , 


Rp I 
Bien ſouvent le prochain en a ſa bonne part, 
Et Fron y fait medire & du tiers & du quatt. 
Enfin les gens ſenſes ont leurs tetes troublees 
De la confuſion de telles aſſemblees ; 
Mille caquets divers sy font en moins de rien; 
Et, comme autre jour, un Docteur dit fort bien: 
C'eſt veritablement la Tour de Babylone , 
Car chacun y babille , & tout du long de laune. 


Tartufe, Act. 1, Sc, 1. 
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JAILILOUS I. 


Pour ce qui eſt de cela, la jalouſie eſt 
une Etrange choſe | 5 
George Dandin, Act. 1, Sc. vi. 


Definition de la jalouſie, faite par 
un Pay. ſan. 


AT A1 u. 
.. Cxxæ vient de ce qu'il eſt jaloux. 


GEORGETTL, 


.Oui ; mais pourquoi Feſt- il? Et pourquoi ce coutroux 
ATL AI x. 

C'eſt que la jalouſie ... entends-tu bien Georgette, 

Eft une choſe. . IA. ., qui fait qu'on s' inquicte. 

Et qui chaſſe les gens d autout d'une maiſon. 

Je m'envais te bailler une compataiſon, 

Afin de conceyoir la choſe davantage. 

Dis- moi, n'eſt- il pas vrai, quand tu tiens ton potage , 

Que fi quelque affame venoit pour en manger , 

Tu lecois en colère, & youdrois le charger? 


" J 

| S ORGETT E. 
Oui, je comprends cela. 

AT AI x. 


C'eſt juſtement tout comme 
La femme eſt, en effet, le potage de l homme; 
Et quand un homme voit d autres hommes, par fois, J 
Qui veulent dans fa ſoupe aller tremper leurs doigts, 
Il en montre auſſitor une colere extreme, | 


| + © Feole des Femmes, Act. 111, Sc. ut. 


JATLOUS II diſcutee. 


ELI. 


„ f  — BS RF 


Dx jaloux mouvemens doivent etre odieux, 

S'ils partent d'un amout qui deplait à nos yeux: 
Mais tout ce qu un Amant nous peut montrer d'alarmes, 
Doit, lorſque nous !aimons,avoir pour nous des charmes. 
C'eſt par · là que ſon feu ſe peut mieux exprimer ; 

Et plus il eſt jaloux, plus nous devons Yaimer, 


pe . . * » . . * 


Don Ertyvains. 


Ah! ne m'avancez point cette Etrange maxime ! 
Partout la jalouſie eſt un monſtre odieux ; 

Rien n'en peut adoucit les traits injutieux; 

Et plus Amour eſt cher, qui lui donne naiſſance , 
Plus on doit reſſentit les coups de cette offenſe. 
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Non, non, de cette ſombre & lache jalouſie, 
Rien ne peut excuſer 1'etrange frenẽſie. 


Don Garcie, Act. 1, Sc. 1. 


JALovS1E, dure encore lorſqu*on volt 
poſſeder par un autre un objet qu'on 
n'aime plus. 


LoxsQuz , par les rebuts, une ame eſt detachee , 
Elle veut fuir Pobjet dont elle fut touchee , | 
Et ne rompt point {a chaine avec fi peu d'Eclat , 
Qu'elle puiſſe reſter en un paiſible ttat. 

De ce qu'on a cheri , la fatale preſence 

Ne nous laiſſe jamais dedans I'indifference ; 

Et, fi de cette vue on naccroit ſon dedain , 

Notre amour eſt bien pres de nous rentrer au ſcin : 
Enfin , crois-moi , fi bien qu'on Eteigne une flamme, 
Un peu de jalouſie occupe encore une ame; 

Et Von ne ſauroit voir, ſans en &tre pique, 
Poſſeder par un autre un coeur qu'on a manque. 


Depit Amoureux , Act. 1, Sc. 1. 


2 
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JALOU'S1E. Ses effers. 

LS te he FE. > FIR Vorta comme il faut &tre. 
Jamais de ces ſoupgons qu'un jaloux fait paroftre ; 
Tout le fruit qu'on en cueille eſt de ſe mettre mal, 
Et d'avancer par- là les deſſeins d'un rival. 
Au metite ſouvent de qui 1'eclat vous bleſſe, 
Vos chagrins font ouvrir les yeux d'une maĩtreſſe a 
Et j' en ſais tel qui doit ſon deſtin le plus doux , 
Aux ſoins trop inquiets de ſon rival jaloux. 
Enfin , quoi qu'il en ſoit, temoigner de Yombrage , 
C'eſt jouer en amour un mauvais perſonnage, 
Et ſe rendre , apres tout, miſerable à credit. 

9 Depit Amoureux, Act. 1, Sc. 11. 


=== Eft notre plus grand ennemi. 


D. Gaxcirz, jaloux, 

An! Don Alvar, je vois que vous avez raiſon ! 
Mais I'Enfer dans mon coeur a ſoufflé ſon poiſon ; 
Et, par un trait fatal d une rigucur extreme , 
Mon plus grand ennemi ſe rencontre en moi-meme. 
Que me ſert-il d aĩmer du plus ardent amour, 

| Qu'une ame conſumee ait jamais mis au jour, 

Si, par ces mouvemens qui font toute ma peine, 
Cet amour, a tout coup, ſe rend digne de haine! 
Il faut, il faut venger, par mon juſte tre pas, 
L'outrage que j'ai fait 2 ſes divins appas. 

| 0 Don Garcie, Act. rv , Sc. xi. 
JALovs1E. 
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JALOVUS IE. Ses impreſſions nous 


entrainent. L'Amour la pardonne 
lorſqu on $'eſt abuſe. 


ALCMEN® , femme d' Amphitrion, d Jupiter, quelle 
prend pour ſon mart , dont il a pris la figure. 


La jalouſie a des impreſſions, 
Dont bien ſouvent la force nous entraine ; 
Et l'ame la plus ſage, en ces occaſions , 
Sans doute , avec aſſez de peine, 
Repond de ſes Emotions. 
L'emportement d un coeur , qui peut sette abuſe , 
A de quoi ramener une ame qu'il offenſe ; 
Et, dans l'amour qui lui donne naiſſance, 
Il trouve au moins, malgre toute ſa violence, 
Des raiſons pour Etre excule. 
De ſemblables tranſports contre un reſſentiment, 
Pour defenſe , toujours ont ce qui les fait naitre ; 
Et I'on donne grace aiſement 
A ce dont on n'eſt pas le maitre. 
Mais que, de gaieté de coeur , 
On paſſe aux mouvemens dune fureur extreme 
Que, ſans cauſe , Von vienne, avec tant de tigueur, 
Bleſſer la tendreſſe & l'honneur 
D'un coeur qui cherement nous aime z 


Tome II. | D 
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Ah! c'eſt un coup trop cruel en lui-meme , 
Et que jamais n oublĩera ma douleur. 
„ |  Amphuzrion\, Act. 11, Sc. vi. 


IAI O X. 

Les Jaloux ſont comme ceux qui per- 
dent leur procès, ils ont permiſſion de tout 
dire. ede 6 
Comteſſe d Eſcarbagnas, Sc. xx1. 
== Methode daimer d'un jaloux. 

D. PIB DR * pk Jaloux , amant d Iſidore. 


Jz ſerai fort ravi qu'on ne vous trouve 
point ſi belle, & vous m'obligerez de 


naffecter point tant de le aroitre 2 dbau- 


tres yeux. 
Is IDORE, Eſclave. 


_ » jaloux de ces choſes-la ! 


"Max £ E DR E. 
Oui, jaloux de ces choſes-la ; mais 
jaloux comme un tigre, & ſi vous voulez 
comme un diable. Mon amour yous veut 


toute a moi. Sa delicarelle s'offenſe d'un 


— 
Ut 


J. 


ve 


de 
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ſouris , d'un re zard qu'on vous peut ar- 
rachet; & tous les ſoins qu'on me voit 
prendre, ne ſont que pour fermer tout 
acces aux galans, & m'afſurer la poſſeſ⸗ 
ſion d'un cœur dont je ne puis ſouffrir 


qu on me vole la moindre choſe. 
| Sicilien, Sc. vit. 


JaLlov x. Un Amant doit-il Vere? 
Raiſons pour & contre. 


ORANT Rx. 
Mx quis, de grace, un mot: ſouffrez qu'on vous appelle 
Pour etre , entre nous deux, juge d'une querelle , 
D'un debat qu ont Emu nos divers ſentimens, 

Sur ce qui peut marquer les plus parfaits Amans. 
Nous ſavons que chacun vous donne, a juſte titre... 
Exas T2 

He, de grice...... 

| ON ANT R. 
En un mot, vous ſerez notre arbitre. 

Enfin, ce grand debat qui s' allume entre nous, 

Eſt de ſavoir sil faut qu'un Amant ſoit jaloux ? 
CLIMEN E, 

Ou, pour mieux expliquer ma penſce & la votre , 

Lequel doit plaire plus, d'un jaloux ou d'un autre? 
OA ANAT x. 

Pour mol, ſans contredit, je ſuis pour le dernier. 


D ij 
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CLiiMENt@ 
Et, dans mon ſentiment, je tiens pour le premier. 
ON AM ATR. 


J e crois que notre coeur doit donner ſon ſuffrage , 
A qui fait Eclater du reſpect davantage, 


CLIIMENE 
Et moi, que fi nos vœux doivent paroitre au jour, 
C'eſt pour celui qui fait Eclater plus d'amour. 
| OXANTE 


Oui; mais on voit Pardenr dont une ame eſt ſaiſie, 
Bien mieux dans les reſpe&s que dans la jalouſie. 


CriiMENE, 


Et C eſt mon ſentiment, que, qui s attache I nous, 
Nous aime d' autant plus qu'il ſe montre jaloux. 


OK ANT Rz. 


Fi, ne me parlez point, pour ètre Amans , Climène, 
De ces gens dont l'amour eſt fait comme la haine, 
Et qui, pour tous reſpects, & toute offre de vœux, 
Ne s appliquent jamais qu'a ſe rendre facheux 
Dont Vame , que ſans ceſſe un noir tranſport anime, 
Des moindres actions cherche à nous faire un crime, 
En ſoumet Vinnoeerce a ſon aveuglement, 
Er veut ſur un coup d' il un eclairciſſement : 

Qui, de quelque chagrin nous voyant Vapparence, 
Se plaignent auſſitòt qu'il nait de leur preſence ; 
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Et, lorſque dans nos yeux brille un peu d enjouement, 
Veulent que leurs rivaux en ſoient le fondement; 
Enfin , qui, prenant droit des fureurs de leur zele, 
Ne nous parlent jamais que pour faire querelle, 
Oſent defendre à tous Papproche de nos cœurs, 

Et ſe font les tyrans de leurs propres vainqueurs. 
Moi, je veux des Amans que le reſpect inſpire, 

Et leur ſoumiſſion marque mieux notre empire, 


Crliu ANR. 


Fi, ne me parlez point, pour etre vrais Amans, 

De ces gens qui, pour nous, n' ont nuls emportemens z 
De ces tièdes galans, de qui les cœurs paiſibles 
Tiennent djd pour eux les choſes infaillibles, 

N' ont point peur de nous perdre, & laiſſent chaque jour, 
Sur trop de confiance endormir leut amour; 

Sont avec leurs rivaux en bonne intelligence, 

Et laiſſent un champ libre à leur perſeverance, 

Un amour fi tranquille excite mon courroux ; 

C'eſt aimer froidement que n'etre point jaloux; 

Et je veux qu'un Amant, pour me prouver ſa flamme, 
Sur Cerernels ſoupęons laiſſe flotter ſon ame; 

Et, par de prompts tranſports , donne un ſigne Eclatant 
De Feſtime qu'il fait de celle qu'il pretend. 

On s'applaudit alors de ſon inquierude z 

Et, Sil nous fait, par fois, un traitement trop rude, 
Le plaiſir de le voir, ſoumis à nos genoux, 

Sexcuſer de I'Eclat qu'il a fait contre nous, 


D uj 
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Ses pleuts, ſon deſeſpoir d'avoir pu nous deplaire, 
Sont un charme à calmer toute notre colère. 


ON ANN R. ; 
Si, pour vous plaire, il faut beaucoup d'emportement, 
Je ſais qui vous pourroit donner contentement; 
Et je connois des gens dans Paris, plus de quatre, 
Qui , comme ils le font voir, aiment juſques a battre, 


CLiMENE 
Si, pour vous plaire, il faut n'etre jamais jaloux , 
Je fais certaines gens fort commodes pour vous; 
Des hommes en amour, d'une humeur ſi ſouffrante, 
Qu ils vous verroient ſans peine entre les bras de trente. 


OnxanrTE 
Enfin , par votre Arret , vous devez declarer 
Celui de qui Vamour vous ſemble à preferer, 
ExaAs rs. 
Puiſqu'2 moins d'un Arret je ne m'en puis defaire , 
Toutes deux, à la fois, je vous veux fatisfaire ; 10 


Et pour ne point blamer ce qui plait I vos yeux, q 
Le jalous aime plus, & Vautre aime bien mieux. 


Les Fackeux 5 Act. Il, Sc. IV, 


we 
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JALO x. Un Frangois Veſt plus qu un 
Sicilien. 


D. PN DR E, Sicilien. 

Hs quoi, Seigneur, ceft vous? tant 
de un pour un Frangois Je penſois 
qu il n'y eùt que rw en kuſſons ca- 
pables. | = 

AD RAS TRE. 

Les Francois excellent toujours dans 
toutes les choſes qu ils fonts &, quand 
nous nous melons d erre jaloux , nous le 
ſommes vingt fois plus qu'un Sicilien. 

Sicilien, Sc. xv. 


E ft hai de tous, 


Ux jaloux eſt un monſtre hai de tout 
le monde; il ny a perſonne qui ne ſoit ravi 
de lui nuire, n'y eũt- il point d' autre int6- 
ret ; toutes les ſertures & les verroux du 
monde ne retiennent point les perſonnes; 
ceſt le cœur qu'il faut arreter par la dou- 
ceur & par la complaiſance. 

Sicilten, Sc. xꝛx. 
D iv 


— — — — 


$0 J 
Jatousx! m/e: © : 


GrORGE DAN DIN 2 f femme, qui eſt 
ſortte, & qui cherche les moyens de rentrer 
dans la maiſon, dont la porte eſt fermee, 

1 je vous y prends, Madame ma 
eee vous faites des excampativos pen 
dant que je dors; je ſuis bien- aiſe de cela, 
& de vous voir dehors a Pheure qu il 
eſi... 


Oui, Vheure eſt bonne 4 Re le 
frais. C'eſt bien pluror le chaud, Madame, 
la coquine, & nous favons toute I intri- 
gue du rendez-vous & du Damoiſeau. 
Nous avons entendu votre galant entre- 
tien, & les beaux vers a ma louange que 
vous avez dits Pun & Fautre. 11 


Voila un coup, fans doute , ou vous 
ne vous attendiez Ne. C'eſt maintenant 
que je triomphe, & j'ai de quoi mettre a 
bas votre orgueil & detruire vos artifices. 
Juſqu'ici vous avez jouè mes accuſations, 
ebloui vos parens, & platre vos malver- 
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ſations. Tai eu beau voir & beau dire, 
votre adreſſe toujours la emportè ſur mon 
bon droit, & toujours vous avez trouve 
moyen d'avoir raiſon; mais, a cette fois, 
Dieu merci, les choſes vont erre &clair- 
cies, & votre effronterie ſera pleinement 
confondue......... 


Songez i vous voulez, 4 chercher dans 
votre tete, quelque nouveau detour pour 
vous tirer de cette affaire; à inventer quel- 
que moyen de rhabiller votre eſcapade; 
a trouver quelque belle ruſe pour cluder 
ici les gens & paroitre innocente , quel- 
que prerexce ſpecieux de pelerinage noc- 
turne ou d'amie en travail d'enfant , que 
vous venez de ſecourir......... 

Mais vous voyez bien que tous les 
moyens vous ſont fermes ; & que, dans 
cette affaire, vous ne ſauriez inventer 
dlexcuſe, qu'il ne me ſoit facile de con- 
vaincre de fauſlete. 

| George Dandin, Act 111, Sc. vil, 


"O 
Dy 


— 


Mais quel affront nous fait le tranſport d'un jaloux? 


tuelles. 
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JAL Ox. ( tranſports d'un) 


EI Is 2. 


D. ELVIX z. 
En eft-il un qui ſoit plus digne de courroux ? 
D. Garcie, Act. 111, Sc. 1, 


JAR G ON ob ſcur. 


E IIS ꝝ. 


Ne voulez-vous pas me defaire de votte 
Marquis incommode ? Penſez vous que 


je puiſſe durer a ſes turlupinades perpe- 


URRANI E. 


Ce langage eſt à la mode, & on le 
tourne en plaiſanterie à la Cour. 


8 — 


1 


Tat pis pour ceux qui ſe tuent tou 
le jour à parler ce jargon obſcur. La bell: 
choſe de faire entrer aux converſation 
du Louvre, de vieilles 6quivoques ramil 
{ces parmi les boues des Halles & de 
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place Maubert La jolie facon de plaiſan- 
ter pour des Courtiſans; & qu'un homme 
montre d' eſprit lorſqu il vient vous dire: 
« Madame, vous ctes dans la Place Roya- 
» le, & tout le monde vous voit de trois 
„ lieues de Paris, car chacun vous voit 
» de bon œil » 3 a cauſe que Bonœuil eſt 
un Village à trois lienes d'ici! Cela n'eſt-il 
pas bien galant & bien ſpirituel, & ceux 
qui trouvent ces Elles rencontres n'ont- 
ils pas lieu de sen gloriier? , . , 

 UnanN IE. 

On ne dit pas auſſi cela comme une 
choſe ſpirituelle, & la plupart de ceux 
qui affectent ce langage, ſavent bien eux- 
memes qu'il eſt ridicule. 

E148 . 

Tant pis encore, de dire des ſottiſes & 
detre mauvais plaiſans de deſſein farme : 
je les en tiens moins excuſables ; &, fi 
jen ètois juge, je ſais bien a quoi je con- 
damnerois tous ces Meſſicurs les Turlupins. 

Critique de Ecole des Femmes, Sc. 1, 
D vj 


$4 Eh 


A 


JzuNE, nuit au courage. 


Gros-Rrnt A Lelie, ſon Maitre, 


. Un bon repas vous ſeroit n&ceſſaire , 

Pour s aller eclaitcir, Monſieur , de cette affaire; 

Er votre cœur, ſans doute, en deviendroit plus fort, 
Pour pouvoir reſiſter aux attaques du ſort. 

Ten juge par moi-mème; & la moindre diſgrace , 
Lorſque je ſuis à jeun , me ſaiſit, me terraſſe ; 

Mais quand j'ai bien mange , mon ame eſt ferme 2 tout, 
Et les plus grands revers nen viendroient pas à bout. 
Croyez-moi , boutrez- vous, & ſans reſerve aucune, 
Contre les coups que peut vous porter la Fortune 3 
Et, pour fermer chez vous Tentr&e 2 la doulenr , 

De vingt verres de vin entourez votre coeur. 

Cocu imaginaire , Sc. vis, 


« 


JEUNES GENS, 


| Ir faut, avec rigueur, ranger tes jeunes gens, 
= Et nous faiſons contre eux à leur tre indulgens. 
Ecole des Femmes, Act. v, Sc. vn. 


Fo 
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JzuNzs GENS. Ce gu'ils ſont. 


HARPAGON, Avare, 
Ex effet, ſi j avois ere femme, je n'au- 
rois point aimè les jeunes hommes. 
FRO SINE, intrigante. 


Je le crois bien : voila de belles 
drogues que de jeunes gens pour les ai- 
mer; ce ſont de beaux morveux, de beau 
godeluraux pour donner envie de leur 
peau; & je voudrois bien ſavoir quel ra- 
gour il y a a eux. 

HARP ACG O N. 

Pour moi, je n'y en comprends point, 
& je ne ſais pas comment il y a des fem- 
mes qui les aiment tant. 


FAR OS IN E. - 


Il faut etre folle fieffee, Trouver la 
jeuneſſe aimable, eſt-ce avoir le ſens com- 
mun ? Sont-ce des hommes que des jeunes 
blondins, & peut- on s attacher à ces ani- 
maux-la ? 


06. - J 
HarrPacs ON. 
C'eſt ce que je dis tous les jours, avec 
leur ton de poule laitce , & leurs trois 
petits brins de barbe releves en barbe de 
chat , leurs perruques d' toupes, leurs 
haut-de-chauſſes rout tombans, & leurs 
eſtomacs debrailles. 
| FROS1N E. 
He, cela eſt bien biti, aupres d'une 
| perſonne comme vous! Voila un homme, 
cela. Il y a 12 de quoi ſatisfaire a la vue; 
& C'eſt ainſi qu'il faut ètre fait & vètu, 
pour donner de amour. 
Aras, AR. 11, Sc, vi. 


JzuxnESs G ENS, mangquent ſouyent 
die prudence. 


Les jeunes gens ſont jeunes, & n'ont 
pas toujours la prudence qu'il leur fau- 
droit, pour ne rien faire m de raiſon- 
nable. 


Fourberies de Scapin, AQ. 1, Sc, v1, 
= | 


— AS. . FA 
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JEUNESSE 


. La jeuneſle eſt ſotte & par fois la vieilleſſe. 
Ecole des Maris, AR. 2, Sc. its 


JEUNESSE, doit profiter du bel age. 


| ProrTEz du printemps 
De vos beaux ans, 
Aimable jeuneſſe; 
Donne - vous à la tendreſſe. 

La beauté paſſe, 

Le temps Vefface, 

L' age de glace 

Vient a fa place, 

Qui nous 6tc le goat de ces doux paſſetemps. 


Aatede imaginaire., Int. 17. 
JzuNESSE. (emportemens de la) 


L'rMroRTEM ENT de la jeuneſſe nous 
entraine le plus ſouvent dans des preci- 


pices facheux. 
| L' Avare 3 Act. 1, Sc. Il, 


K 
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JzUN ESS E libertine. 


SGAN ARE TIL. 


Av lieu de voir régner cette ſ{eyerits 

Qui compoſoit fi bien Pancienne honnetete, 
La Jeuneſſe, en ces lieux, libertine , abſolue , 

Ne prend 


Ecole des Maris, Act. 1, Sc. v. 


Joi E de pouvoir obliger ce qu'on aime, 
— . 
Freun; · vous quelle joie ce peut erre, 


que de relever la fortune d'une perſonne 
que Jon aime, & de donner adroitement 
quelques petits ſecours aux modeſtes ne- 
cellites d'une vertueuſe famille. 

| LAvare, Act. 1, Sc. 11. 


Jo vk UR. 


Al ocꝛir Rx. 


Coxsorz-Mor, Marquis, d'une étrange partie, 
Qu' au piquet je perdis hier contre un Saint Bouvain, 
A qui je donnerois quinze points & la main, 

C'eſt un coup enrage , qui depuis hier m' accable, 
Et qui feroit donner tous les Joucurs au diable; 


"= 


J 2 


Un coup aſſurement 2 ſe pendre en public. 

Il ne m'en faut que deux, Vautre a beſoin d'un Pic; 
je donne: il m'en prend fix, & demande à refaire: 
Moi, me voyant de tout, je n'en voulus rien faire. 
Je porte PAs de Trefle, admire mon malheur , 

L'As, le Roi, le Valet, le huit &. dix de Coeur , 

Et quitte , comme au point alloit la politique , 

Dame & Roi de Carreau , dix & Dame de Pique, 
Sur mes cinq Cocurs portes la Dame arrive encor, 
Qui me fait juſtement une quinte major: 

Mais mon homme, avec PAs, non ſans ſurpriſe extreme, 
Des bas Carreaux ſur table Etale une ſixième. 

Ten avois Ecarte la Dame avec le Roi; 

Mais lui fallant un Pic, je ſortis hors d'effroi , | 
Et croyois bien du moihs faire deux points uniques, 
Avec les ſept Carreaux, il avoit quatre Piques; 

Et jetant- le dernier m'a mis dans Vembarras 

De ne ſavoit lequel gardet de mes deux As. 

Jai jeté 'As de Cœur, avec raiſon me ſemble; 
Mais il avoit quitte quatre Trefles enſemble, 

Et par un fix de Cœut je me ſuis vu Capot, 

Sans pouvoir, de depit , proferer un ſeul mor. 
Morbleu, fais-moi raiſon de ce coup effroyable ; 

A moins que avoir vu, peut-il ètre croyable ? 


Tes Fdcheux, Act. 11, Sc. 11, 
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Jo v R s. ( Beaux) 


An! les beaux jours qu Amour nous donne, 
Lorfque fa flamme unit les cœeurs! 
Feres de Ferſailles, en 1661, 


JuUuGEMENAT. 


.. Novs avons du Ciel „ Ou du temperament 3 C 
Que nous jugeons de tout chacun diverſement. o_ 
Don Garcie, Act. rv , Sc. v1, 
JoREMENT. 
An ! fi, Monſieur , que cela eſt vilain f 
” : 311, * 1. t 
Comteſſe i Eſcarbagnas , Sc, xi. 
Jus T1cEe 
EE eſt ſevere comme tous les Dia- 
bles, particulièrement ſur ces ſortes de 
crimes (1). | Fn 
{c 


Pourceaugnac, Act. 111, Sc. 11. 


— — 
— 


*4 1) La polygamie. 


yea 


LANGAGE des yeux, 


C. langage, il eſt rai , peut ètte obſcur par fois, 
Fil n'a pour truchement 1'ecriture ou la voix. 


Ecole des Maris, Act. I, Sc. Vie 


LAnGvuEs. ( mauvaiſes ) 


Les langues ont toujours du venin 2 repandre ; 
Et rien n'eſt ici- bas, qui sen puiſſe dEfendre, 
Tartufe, Act. v, Sc. 111. 


LAQUAILIS 


La Comteſſe d Eſcarbagnas, 
Cera eſt étrange, qu'on ne puiſſe 


avoir en province un Laquais qui fache 
ſon monde, 


Comteſſe d'Eſcarbagnas , Sc, 11, 


* 


_ L 
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LEeTTRE trompeuſe en apparence. 
Uns lettre peut bien tromper par Vapparence , Ca 


Et n'eſt pas, quelquefois , fi coupable qu'on penſe. | 
| Miſantrope, Act. rv , Sc. u. au! 
LETT XE. 


: La faveur d'un Ecrit laiſſe aux mains d'un amant, 
Des temoins trop conſtans de notre attachement. 


Don Garcie, Act. 1 : Se. 1. 


LISERARTI de la Jeuneſſe. 


Mais ce qu'en la jeuneſſe on prend de liberté, 
Ne fe retranche pas avec facilite, 


Z*Ecole des Maris, AR, 1, Sc. u. 
— — D agir . Jl 


Mon Dieu, chacun raiſonne , & fait comme i! lui plat, e 


Idem, AR, 1, Sc. 11. 


* 
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LIBER TE permiſe entre Cavaliers. 


beNTRE ici librement; mais, entre 
Cavaliers , telle liberté eſt permiſe. 

je vous laiſſe aller, ſans vous recon- 
Juire ; mais, entre Cavaliers, cette liberté 
eſt permiſe. 


Le Sicilien, Sc. x11, 


LIBER TE. Rien de ſi doux. 


Vn cœur dans l'amoureux empire, 
De mille ſoins eſt toujours agite : 
On dit qu' avec plaiſit on languit, on ſoupire : 
Mais quoiqu'on puiſſe dire, 
Ii neſt rien de fi doux que notre liberté. 
Bourgeois Gentilkomme , Act. 1, Sc. 11. 


L1iBERTIN, ſon portrait. 


Tu vois en Don Juan, mon Maitre, le 
plus grand ſcelerar que la terre ait jamais 
orte, un enrage, un chien, un demon, 
nTurc, un Hererique, qui ne croit ni 
iel, ni enfer, ni diable, qui paſſe cette 
ie en veritable bete brute, un pourceau 
L Epicure, un vrai Sardanapale, qui ferme 


8 I. 
Toreille a toutes les remontrances qu'q 


lui peut faire, & traite de billevezces toy 
ce que nous croyons. Un mariage ne li 
colite rien à contracter, il ne ſe ſert poin 
d'autres pieges pour attraper les belles: 
c'eſt un Epouſeur a toutes mains. Dame 
Demoiſelle , Bourgeoiſe, Payſanne , il u 
trouve rien de trop chaud , ni de try 
froid pour lui; &, ſi je te diſois le non 
de toutes celles qu'il a epouſces en die. 
lieux, ce ſeroit un Chapitre a durer ju » 
qu'au ſoir. Ce n'eſt-la qu'une ebauche d 
perſonnage ; &, pour en achever le porrtrai 
il faudroit bien d'autres coups de pinceau, 
Suffic qu'il faut que le courroux du cit 
Taccable quelque jour; qu'il me vaudroi 
mieux d'*tre au Diable, que d etre a lu 
& qu'il me fait voir tant d'horreurs, qu 
je ſouhaiterois qu'il fur deja je ne ſais o 
Feſtin de Pierre, Act. 1. Sc. 1. 

Thomas Corneille a refondu cette phtaſe du 


les vers que Lon va lire, & qui ne ſe ſuiva 
pas immè diatement. 


Tu ne ſais pas encor quel homme eſt Don Juan; 
II n'eſt deyoirs ni ſaints dont il ne soſe rice ; 


I. „ 
» Ft c'eſt un endurci dans la fange plonge , 

» Un cbien, un heretique, un Ture, un enrage. 

„Il n'a ni foi ni loi , dans tout ce qui le tente; 

„Et le Ciel ni Venfer n'ont rien qui Fepouvante, 

„ Haranguez-le du Ciel, il repond d'un ſouris, 

„ Patlez- lui de Venfer, il met le diable au pis ; 

» Er patce qu'il eſt jeune, il croit qu'il eſt en àge 

» Ou la vertu ſied moins que le libertinage. 
„Remontrance, reproche , autant de temps perdu z 
All cherche avec ardeur ce qu il voit defendu, 

„ Et, ne refufant rien a Madame Nature, : | 

» [| eſt ce qu'on appelle un pourceau d' Epicure. 

» Ainſi ne me dis point, ſur ſa legerete , 

» QuElvire par Phymen ſe trouve en ſitrets, 

» C'eſt un picge qu'il tend partout 2 chaque belle; 

» Payſanne , Bourgeoiſe , & Dame & Demoiſelle, 
» Tout le charme , & d'abord pour leur donner legon, 
Un mariage fait lui ſemble une chanſon, 

Toujours objets nouveanx,toujours nouvelles fammes; 
» Et ſi je te diſois combien il a de femmes, 

» Tu ſerois con vaincu que ce n'eſt pas envain 

» Qu'on le croit Fe pouſeut de tout le gente humain. 


* 
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L1iBERTINS, ne font jamais une 
bonne fin. 


: SGANARELLE à D. Juan, 


Vous ſavez ce que vous faites, vous; 
& ſi vous etes libertin, vous avez vos rai- 
ſons; mais il y a de certains petits imperti- 
nens dans le monde, qui le ſont fans ſa- 
voir pourquoi; qui font les eſprits forts, 
parce qu'ils croyent que cela leur fied 
bien; &, ſi javois un maitre comme cela, 
je lui dirai nettement, le regardant en 
face: c*c/? bien 4 vous, petit ver de terre, 
petit mirmidon que vous ᷑tes; (je parle au 
maĩtre que j'ai dit) c'eſt bien d vous d 
vouloir vous meler de tourner en raillerie 


ce que tous les hommes reverent ? Penſeꝝ- 


vous que pour Etre de qualite , pour avoir 
une perruque blonde & bien friſce, des 
plumes d votre chapeau , un habit bien 
dorè, & des rubans couleur de feu; (ce 
n'eſt pas a vous que je parle, c'eſt a lau- 
tre) penſez-yous , dis- je, que vous en 
ſoye; 
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foyex plus habile homme , que tout vous 
ſoit permis , & u on n'ofe vous dire vos 
vos verizes ? Apprenex de moi, qui Tuis 
yotre valet, que les libertins ne font jamais 
une bonne fin. © 94 1 

"Feſtin de Pierre, Act. 1, Sc. 11. 


Voici de quelle manière Thomas Corneille 
a rendu cette tirade. 


aun ois tort de vouloir vous donner des legons. 

Si vous vous EgareZz vous avez vos raiſons; 

Et quand vous faites mal „c' eſt comme Vordinaire , 
Du moins vous ſavez bien qu'il vous plait de le faire. 
Bon cela; mais il eft certains impertinens, 

A droit de fort eſprit, hardis, entreprenans , 

Qui, ſans ſavoir pourquoi, traitem de ridicules 

ie Le plus judes mori des plus ſages ſcrupules , 

Et qui font vanitè de ne trembler de rien, 


MY tu tcuntiemens ſeu gue cel leur God bien, 
4 Si j/avois par maſheur un tel Maltre: ame ctaſſe, 
es 


Lui dirois je tout net, le regardant en face, 
ien ¶ Ofcz-vous bien ainſi braver à tous momens 
ce Il Ceque Venfer pour vous amaſſe de tourmens ? 
1- WV cien., un mirmidon, un petit ver de terre, 
* Au Ciel impune ment croit declarer la guerre } 
Allez , malheur cent fois 3 qui vous applaudit. 


yt "— E 
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Cet bien 2 vous, (je parle au Maltre que Pai dt). 
A vouloir vous railler des choſes les plus ſaintes , 
A ſecouer le joug des plus louables craintes ! 

Pour avoir de grands biens & de la qualité, 

Une perru que blonde, etre propre, ajuſte, | 
Tout en couleur de feu, penſez · vous ( prenez garde, 
Ce n'eſt pas vous au moins que tout ceci regarde ) 
Penſez vous en avoir plus de droit d'&clater 

Contre les verites dont vous oſea douter ? 

De moi, votre valet, apprenez, je vous prie , 
Qu'envain les libertins de tout font raillerie ; 
Que le Ciel tot ou tard pour leur punition 


4 4 | *. 
LiIczN ck des Poeres. 


" C'esr une licence que prennent Meſ- 


fieurs les Poëtes, de mentir de gaiete de 
cœur, & de donner a leurs maitreſles des 
cruautes qu'elles n'ont pas, pour s accom- 
moder aux penſces qui leur peuvent venir. 
Comteſſe d Eſcarbagnas > * 1. 


LIVX2S. 

L'on n'ignore pas qu'une louange en 
Grec eſt d'une merveilleuſe efficace a la 
tete d'un Livre, — Res 
, * Preface des Precieuſes, 


8 
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LivRes. 


GOA . fille, qui refuſe d e pouſer celui qu'il 
lui propoſe. 


Voilà, voila le fruit de ces empreſſemens 

Qu'on vous voit, nuit & jour, à lire vos Romans; 
De quolibets d amour votre tete eſt remplie , 

Et vous parlez de Dieu bien moins que de ClElie, “ 
Jettez-moi dans le feu tous ces mechans Ecrits , 
Qui gitent tous les jours tant de jeunes eſprits; 
Liſez-moi comme il faut, au lieu de ces ſornettes, 
Les Quatrains de Pibrac, & les does tablettes 
Du Conſeiller Mathieu; POuvrage eſt de valeur 


— 


— 
. 


yer 


* Voici les titres entiers des livres indiques dans 
cette maxime. Clelie , Hiſtoire Romaine , par M. de 
Scuderi. Cet Ecrivain trop fertile en fit 11 Volumes 
in-$*, qui furent imprimes à Paris en 1660, Ceux 
que nous allons Enoncer ne ſont. qu'en un volume 
chaque Les Quatrains de Maicre Gui Dufour, Sei- 
gneur de Pibrac; les Tablettes de la vie & de la mort, 
par M. Pierre Mathieu, Hiſtoriographe de France, 

| &le Guide des Pecheurs, par le R. P. Louis de Gre- 
nade , Religieux de ! Ordre de S. Dominique, traduit 
de VEſpagnol, 


E ij 
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Et plein de beaux dictons A reciter per cœur. 
Le guide des Pecheurs eſt encote us bon livre; 

C'eſt la qu'en peu de tems l'on apprend à bien vivre, 


Coca Imaginaire, Sc. 1. 
LocrQUE. Ce quelle enſeigne. 


' Le Mairrxe DE PRHILOSO RTI. 
Voulez vous que je vous apprenne la 
Logique? 
M. Joun pain. 
Qu'eſt-ce que c'elt que cette Logique? 
Le Mairre pe Prilosoprle. 
C'eſt elle qui enſeigne les trois opera- 
tions de I'Efprit ? 
M. Joo np AIX. 
Qui ſont- elles, ces trois operations de 
o - \ 
Efprit, 2. 
Le Mairxe pe PmtosorPnire. 


Ua premiere, la ſeconde, & la troi- 
ſeme. La premiere, eſt de bien concevoir 
par le moyen des Univerſaux. La fe- 


l L 101 
conde , de bien juger par le moyen des 
Cat6goites 3 & la rroilieme, de bien tirer 
une conſequence par le moyen des figures, 
Barbara, Celatent, Dariio, Feri, Bara- 
lipton. | 
M. JovunDArN. 

Voila des mots qui ſont trop rebarba- 
tifs; cette Logique-la ne me cevient point. 
Bourgeois Gentillomme, Act. 11, Sc. vi. 


Lo uvAN GE, HONNEUR, ne flattent 
point ſans le repos du cœur. 


Ax! qu'on eſt peu flatté de louanges & dhonneut , 
Et de tout ce que danne une grande victoite, 
Lorſque , dans Fame, on fouffre une vive douleur , 


Et que l'on donneroit volontiers cette gloire 
Pour avoir le repos du coeur | 


A:nphicrion, Act. 111, Sc. 1. 
LO VAN GES. 


C'esr un grand charme que les louan- 
ges pour arreter un Auteur. 
Critique de I Ecole des Femmes , Sc. vite 
L 11 
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Lovancss On les prodigue 
aujourdhui. 


ArcrsTE, Miſantrope. 


Eh! Madame, Ton loue aujourd'hui tout le monde, 
Et le ſiècle, par-R, n'a rien qu'on ne confonde! 
Tout eſt d'un grand merite également doué; 
Ce n'eſt plus un honneur que de ſe voir loud 
.D'tloges on regorge, à la tete on tes jette, 
Et mon Valet-de-Chambre eſt mis dans la Gazette, 


Miſantrope , AR. 111, Sc. vn. 
Louis XIV. Sor eloge. 


Un duel met les gens en mauvaiſe poſture 3 
Et notre Roi n'eft pas un Monatque en peinture. 
Il ſait faire obèir les plus grands de Etat, 
Et je trouve qu'il fait en digne Potentat. 


Les Facheux, AR, 1, Sc. x. 


cet éloge ſimple & dicté par la vérité, eſt | 
preferable: aux louanges emphatiques que Pel- 
liſſon avoit prodiguces dans le Prologue de cette | 
Piece, & que l'on a tranſcrit ici pour mettre le | 


Lecteut à portée d'en juger. 


OR: * '; 
( Ceft une Natade qui parle.) 
Pour voir en ces beaux lieux le plus grand Roi du monde, 


Mortels, je viens à vous de ma grotte profonde, 
Faut- il, en ſa faveur, que la terre ou que Veau 


Produiſent à vos yeux un ſpectacle nouveau? 

Qu'il parle, ou qu'il ſouhaite, il n'eſt tien d impoſſible. 
Lui-meme n'eſt-il pas un miracle viſible? 

Son regne , ſi fertile en miracles divers, 

N'en demande-t-il pas 2 tout cet Univers? 

Jeune, victorieux, ſage, vaillant, auguſte; 

Auſſi doux que ſevere, auſſi puiſſant que juſte; 
Regler, & ſes Etats, & ſes propres deſirs; 

Joindre aux nobles travaux les plus nobles plaiſirs; 
En ſes juſtes projets ne ſe jamais mé prendre 5 

Agir inceſſamment, tout voir & tout entendre z 
Qui peut cela, peut tout : il n/a qu's tout oſer, 
Et le Ciel à ſes Yeeux ne peut rien refuſer. 

Ces Thermes marcheront; &, fi Louis I'ordonne , 
Ces arbres parleront mieux que ceux de Dodone. 
Hoteſſes de leurs troncs , moindres Divinités, 


o * * » wy 0 9 . 


C'eſt Louis qui le vent; fortez , Nymphes , ſorten. 
Vous, Soin de ſes Sujets, ſa plus charmante Etude, 
Heroique Souci , royale Inquietude , 

Laiſſez-le reſpirer , & ſouffrez qu un moment 

Son grand cœur s abandonne an divertiſſement. 
Vous le verrea demain, d'une force nouvelle , 


E iv 
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Sous le fardeau penible ou votre voix Fappelte, 
Faire obcir les leix , partager les bienfaits , 
Par ſes propres conſeils prevenir nos ſonhaits, 
Maintenir PUnivers dans une paix profonde , 

Et $'6ter le repos pour le donner au monde. | 


LuMNT?2Z XE. 


On n'a pas beſoin de lumière quand 
on eſt conduit par le Ciel. 


Falliu ae kum, 4. A*, Sc, 71. 


MA DATA ux. = 


. Madrigaux ſonr agreables hs ils 
ſont bien tournès. 
Les Precieuſes, Sc. 3 


MAIT XI. 


METAPHRASTE, Pedanr. 
Mairzs eſt dit a Magiſter; 
C'eſt comme qui diroit trois fois plus grand. 
Depit Amoureux , Act. 11 , Sc. vit. 


Mar & venir, n'y pas ſonger. 
Au! wallons point ſonger au mal qui 
nous peut arriver, & ſongeons ſeulement 
2 ce qui peut donner du plaiſir. 
Feftin tie Pierre, Act. 1, Sc. ru. 


f . k. 


* 
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MALA TM AGINATRE; ſon portrait, 
fait par ſa femme, 


Mon mari eſt mort; le ciel en ſoit 


Jloue, me voila delivree d'un grand far. 
deau. V 
Quelle perte eſt ce que la ſienne, & de 
quoi ſervoit il ſur la terre? Un homme 
incommode a tout le monde, mal pro- 
pre, degoiutant, fans ceſſe un lavement 
ou une médecine dans le ventre, mou- 
chant, touſſant, crachant toujours ; ſans 
eſprit, ennuyeux, de mauvaiſe humeur, 
fatiguant ſans ceſſe les gens, & grondant 
jour & nuit ſetvante & valets. 


Malade imaginaire, Act. 111, Sc. xvin. 
MaALAD1z connue, d demi-guerie. 


Ur maladie bien connue eſt à demi 
guerie, car ignoti nulla eſt curatio morbi. 
Pourceaugnac, Act. 1, Sc. xi. 

* 


co 
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M.A LADIE opinidtre. Remedes propres 
pour la guerir. 


. . Sr maladia 
Opiniatria 
Nou vult ſe garire, 
Quid illi facere? 

AA e 2. 
Clyſterium donate, 
Poſteà ſeignate, 
Enſuita putgare. — 
Refeignare , repurgare & reclyſtetiſare. 
' + - Malade Iuaginaire, Int. 111. 


MAIA DIE S. 


Vovez un peu comme les maladies 
arrivent ſans qu'on y ſonge. © 
Critique de I Ecole des Femmes, Sc. 111. 


== D'ot elles procedenc. 


Comme lefprit a grand empire ſur le 
corps, Ceſt de lui bien ſouvent que pto- 
cedent les maladies. - 


Amour Medecin , Act. 111, Sc, vr. 
E vj 
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:MALENCONT Rt, (choſes quiſegnifien) 


Cerrz nuit jai-ſonge de poiſſon mor, 
& d' œufs cailes, & j ai appris que les uf 
calles & le N mort Ggnifent malen 


Contr E. 5 * 
Amans Mics „Act. 1, Sc. 1. 


MAI MEZ UR. 


C'xs r injuſtement quion ſc plaint d'un malhem, 
Quins 3 grand s offte à notre dauleur. 
D. Garcie, Act. 11, Sc. u. 


==== Neſt jamals ul. 


Un 1 e Payant 
coureur d'un autre. 


_ Fourberies de Spin 40. u, Sp. vn. 
"MAT HEWRS, CLarans. 


II Laut micux , quand'on grant ces malbeurs Eclatan 
N La mouciztout Gra coup, que trainer i long- temps. 
4 „Ad. u, Sc. vr 
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Des Eſprits mediſans la malice eſt extreme. 


M AR 1 dune F emme Coquette. 
Perſonnage qu i joue. 
ANGEL a E, femme 4 George-Dandin. 


Js ne me ſcandaliſe point qu'on me 
trouve bien faite, & cela 1 me fait du plai- 
ir, N | 

GEORGE DAN DIN. 

Ou ? Mais quel perſonnage voulez- 
vous que joue un mati pendant cette 
galanterie? . 

ANGELIQYE. 

Le ,perſonnage d'un honnere homme, 

qui eſt bien-aiſe 40 voir fa femme conſi- 


11 1. 


Ser b ee. Sc. Iv. 
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— 


MARI commode; quelle femme i lu 
faudroit. 


Crianrurs arrꝭtant Mercure, qu'elle prend pow 
Sofie , ſon mari , dont il a pris la figure, 


Quo: , ceſt ainſi que l'on me quitte ? 
| MrnxcusE. 


Et comment donc? Ne veux-tu pas 
Que de mon devoir je m'aquitte, 


Et que dAmphitrion j'aille ſuivre les pas! 


\ CrhkanTHis. 


Mais avec cette bruſquerie , 


Traltre, de moi te ſeparer ? , 
| Macs | 
Le beau ſajet de ficherie 3 
Nous avons tant de temps enſemble à demeurer. | 


CrtantuHrs. 


Mais, quoi, partir ainſi d'une fagon brutale, 8 
Sans me dire un ſeul mot de douceur pour regale? \ 


Macon. 
Diantre! od veux:tu que mon eſprit 
Taille chercher des fatiboles? 
Quinze ans de mariage Epuiſent les paroles 3 
Et, depuis un long temps, nous nous ſommes tout dit, 


M 


CI SANTA 2. 


Regarde, traftre, Amphitrion; 

vois combien pour Alcmene il etale de flamme, 
Et tougis, la- deſſus, du peu de pailion 

Que tu tEmoigne pour ta femme, 


Mrzacuait 
Ui, mon Dieu, Cleantis, ils ſont encor Amans! 
Il eſt certain age ou tout paſle ; 
Kt ce qui leur fied bien, dans ces commencemens , 
En nous, vieux maries , auroit mauvaiſe grace. 
I nous feroit beau voir attaches, face 2 face, 
A pouſſer les beaux ſentimens! 


CLEANTHIS. 
Quoi , ſuis-je hors d tat, perfide , J'eſperer 
Qu'un coeur aupres de moi ſoupire ? 
Maca. 
Non, je n'ai garde de le dire: 
Mais je ſuis trop barbon pour oſcr ſoupirer, 
Et je ferois crever de rire, 


Crianturs. 


Merites-tu , pendard, cet inſigne bonkene, 
De te voir, pour epoule , une femme dhonneur ? 
M cb. 


Mon Dieu, tu nes que trop bonnlte, 4 
Ce grand honneut ne me vaut tien; 
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Ne fois point ſi femme de bien , 
Et me romps un peu moins la tète. 
CrkANU HFT AIs. 
Comment, de trop bien vivre on te vois me blamer) 
; M r C v A K. 
La douceur d'une femme eſt tout ce qui me charme; 


Et ta vertu fait un vacarme 


Qui ne ceſſe de m'affommer. 
CLrEANTHILS, 


I! te faudroit des cœurs pleins de fauſſes tendreſſes, 
De ces femmes aux beaux & louables talens, 

Qui ſavent accabler leurs matis de cateſſes, 
Pour leur faire avaler Yuſage des galans. 


Macon. 


Ma foi, veux- tu que je te diſe, 

Un mal dopinion ne touche que les ſots; 
Et je prendrois , pour ma deviſe, 
Moins d honneur, & plus de 1 N 


CrEanTals. 


Comment, tu ſouffrirois , ſans nulle repugnance , 
Que faimaſſe un Galant avec toute licence? 


Mn enar 


Oui,fije n *etois plus de tes cr's rebattu , 
Et qu on te vit changet d'humeur & de Ou” 
Jaime mieux un · vice commode , 


N 


M 


Qu'une fatiguante vertu, 
Adieu, Cleantis , ma chere ame, 
Il me faut ſuivre Amphitrion. 


" Critanvcnrs ſeule, 


Pourquoi, pour punir cet infàme, 


Mon cœut n'a-t-il affez de reſoſntion ? 
Ah! que dans cette occaſion , 
' Tenrage d'&tre honndte femme | 


Anphiirion, Act. 1, Sec. ry. 


M AR 1. '( figure dun) 


Mrncvunn, parlance d la Nuit du deguiſement de 
Jupiter, qui avoir pris la figure d' Amphitrion pour 
plaire d Alcmene , ſa femme, | 


\ ©» +» +» » Pais de maint objer cheri, 
Pareil deguiſement ſeroit pour ne rien faire; 
Et ce n'eſt pas partout un bon moyen de plaite, 
Que la figure d'un mari. 
__ Amphicrion ,, Prologue, 


MART, guerie les maux des filles, 


Je vous dis qu'un mari eft un emplatre 
qui guerit tous les. maux des filles. 
Medecin malgre lui, Act. 11, Sc. 11. 
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MAR I utile. 


Exrix, il n'eſt rien tel, Madame, croyez-moi, 
Que d'avoir un mati la nuit auprès de ſoi, 

Ne fut · ce que pour lheur d'avoir qui vous ſalue 
D' un, Dieu vous ſoit en aide, alors qu'on Eternue, 


Cocu imaginaire, Sc. 11. 
MARIA x. 


GA O- REAN I, Valet, d Marinette , Soubrette, 
Ds hymen qu'on ſouhaite, 


Entre gens comme nous, eſt choſe bientor faite. 
Depit Amoureux , Act. 1, Sc. 11, 


CAr HOS, Precieuſe. 


Jz trouve le mariage une choſe tout- - 
fait choquante. Comment eſt - ce qu on 
peut ſouffrir la penſce de coucher contre 


un homme vraiment nud ? 
Les Precieuſes , Sc. v. 


{3 


en 
Ve 
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MARIA GE. 


(c la femme de Molizre qui parle). 


Les mariages changent bien les gens, 
x ceſt une choſe errange , qu'une petite 
cir&monie ſoit capable de nous oter toutes 
nos belles qualites 3 & qu'un mari & un 
gilant regarde la meme perſonne avec des 
yeux ſi differens ! 

Impromptu de Verſailles , Sc. 1. 


HARPASG ON. 
Un mariage ne ſauroit ètre heureux 
ou Vinclination n'eſt pas. 
CLEANT E. 
C'eſt une choſe qui, peut ètre, viendra 
enſuite ; & Lon dit que l'amour eſt ſou- 
rent un fruit du mariage. 


Avare , Act. 1v, Sc. nt. 


116 M 


MARIA GE. 


Ox n'eſt pas mon deſſein de me fair 
epouſer par force, & de rien pretendte: 
un cœur qui ſeroit donnc. 
L'Avare, At. v, Sc. v. 


Fan un prompt deſeſpoir FRED on fe marie. 
Qu'on ven repent apris tout le temps de (a vie! 


Femmes Savantes 1 Act. = 9 Sc. dern. . 


Lz mariage eſt une chaine, ou on ne 
doit jamais ſoumettre un cœur par force, 


Malade Imaginaire , Act. 11, Sc. vil. 


BERALDE parlant à Argan d. Angelique, 
Ja fille. 

Hi dN quand tl y auroit quelque 
petite inclination, cela ſeroit il fi crimi- 
nel ; & rien peut. il vous offenſer, quand 
tout ne va qu'à des choſes honnètes, 
comme le mariage? 

| Idem, Act. 111, Sc. XVI. 


Ay 
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([an1A GE. But de la plupart des 


0 Femmes qui ſe marient. 


CHACUN à ſon but en ſe mariant; il y 
n a d'aucunes qui prennent des maris 
ſeulement pour ſe tirer de la contrainte 
le leurs parens, & ſe mettre en état de 
ure tout ce qu'elles voudront. Il y en a 
{autres qui font du mariage un com- 
merce de pur intèrèt, qui ne ſe marient 
cue pour gagner des douaires, que pour 
enrichir par la mort de ceux qu'elles 
epouſent, & coutent ſans ſcrupule de 
mari en mari pour s approprier leurs de- 
pouilles. Ces perſonnes-la, a la vérité , 
ny cherchent pas tant de facons, & regar- 
dent peu la perſonne, 
 Malade imaginaire , Act. 11, Sc. vir. 


=== Sans le conſentement des parens, 


Pour moi, je ne vols pas ce que, 
ſon peut faire de pis; & je trouve que 
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ſe marier ſans le conſentement de {on 
pere , eſt une action qui paſſe tout q 
qu on peut s imaginer. 

Fourberies de Scapin, Act. 11, Sc. 11, 


MARIAGE., Coutume des peres & mera 
en mariage. 


Ex mariage, comme ailleurs, contente. 
ment paſſe richeſſe. Les peres & lx 
meres ont cette maudite coutume, de 
demander toujours qua- t- il & qua 
! 
On na que ſon plaiſir en ce monde; & 
j aimerois mieux bailler à ma fille un bon 
mari qui lui fut agriable, que toutes le 
rentes de la Biauſſe. 
| Medecin maler lui, AG. 11, Sc. u. 


== Diſcute par une femme ſavants 
a Gceur. 
AAM Anu DR, Savante, 


Qvor! le beau nom de fille eſt un titre, ma ſoeur, | 
Dont vous 'youlez quitter la charmante douceut ! 
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It de vous marier vous oſez faire fete l 
ce vulgaire deſſein vous peut monter en tete! 
0 9 


Hz AIIZT TI. 
Oui , ma ſcur. 
AzxMANnDI 
Ah! ce oui ſe peut · il ſupporter z 
It, fans un mal de coeur, ſauroit-on Vecouter! 


HEZ AIZ TT. 
Qu'a donc le mariage en ſoi qui vous oblige , 
Ma ſus... 
ARM AND. 
Ah, mon Dieu, fi! 
HzMuAIIEZT TI. 
Comment? 
AAM AND. 
Ah, fi, vous dis-je! 
Ne concevez · vous point ce que, des qu'on Fentend, 
Un tel mot, A Veſprit , offre de degotirant 3 
De quelle Etrange image on eſt par lui bleſlte ; 
Sur quelle ſale vue il tralne la penſce ? 
Nen friſſonnex · vous point? Et pouvez-vous, ma ſceur, 
Aux ſuites de ce mot, rEſoudre votre cœur? 


HENAIEZ TT. 


Les fuites de ce mot , quand je les enviſage, 
lle font voir un mari, des enfans, un meEnage ; 


_ -- 

Er je ne vots rien la ,f Pen puis raiſonner, , 

Qui bleſſe la penſtt, & faſſe friſforner,- 

| ARMAND 1. 

De tels attachemens, 6 Ciel, ſont pour vous plaitel 
HEN AIEZTITI. | 


| 
| ( 
Et qu'eſt-ce qu à mon age on a de mieux à faire, ] 
Que dattacher à ſoi , par le titre d'epoux , 8 
Un homme qui vous aime & ſoit aime de vous ; [ 
Et de cette union de tendreſle ſuivie , ( 
Se faire les douceurs d'une innocente vie? ( 
Ce nœud bien aſſorti n'a-t-it pas des appas? E 

| » 4 1 


AnLMANDE. 
Mon Dieu , que votre cſptit eſt un erage bas! 
Que vous jouez au monde un petit perſonnage 7 
De vous claquemurer aux choſes du menage ; | 
Er de n'entrevoir point de plaifirs plus touchans, 
Qe'une idole d'epoux & des marmots d'enfans! 
Laiſſez aus gens groſſiers, aux perſonnes vulgaires, 
Les bas amuſemens de ces ſortes d' affaires. | 


A de plus beaux objeis elevez vos deſits, ce 
Sougez à ptendte un goùt des plus nobles plaiſits; pu 
Et traitant de meptis le ſens & la matiere , en 


A Yeſprit, comme nous, donnez- vous toute entiere, 2 
Vous avez notre mere en exemple à vos yeux, | 
Que du nom de Savante on honote en tous lieux; 
Tichez , ia que moi, de vous montter fa fille; 
Aſpire; 


M 121 
[Apize aux clattös qul fort dans lu famille. 

Et vous rendez ſenſible aux charmantes douceurs 
Que amour de Fetude epanche dans les cœurs. 

Loin d'*tre aux loix d'un homme en eſclave aſſervie , 
Matiez-vous , ma ſceur, à la Philoſophie, 

Qui nous monte au- deſſus de tour le genre humain , 
Et donne à la raiſon Yempire ſbuverain, 

Soumettant 2 ſes loix la partie animale , 

Dont 1'appetiegroflier aua beres nous cavale. 

Ce ſont-la les beaux feux, les doux attachemens 

Qui doivent de a vie occuper les momens z 

Ft les foins ou je vois tant de femmes ſenfibles, ? 
Me paroiſfent aux yeux des pauvretes horvibles, 


A. 2p EARL ARE . 1. 


"3137, . 1. 


. : 


. — 


MARIA E. Ce qui finit avec lui. 


J 1 yu 2 des apprers magnifiques „& 
ce ſont des choſes, Dorante „que je ne 
puis plus ſouffrir. Oui „je veux enfin vous 
empecher vos profuſions; &, pour rompre 
le cours à toutes les depenſes que je vous 
yois faire pour moi; fai rẽſolu de me 
marier promptement avec vous. C en eſt 
Fome II. F 
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le vrai ſecret, & toutes ces choſes fl 
ſent avec le mariageG. 


Bo ourgeois 'Gentilhomme , 4. v, » u. 


1 Ht L £1 > 7 * 2e 1 
Mak IA 6 6. 2. ne convient Point d un 
lane age. Wet; 


A. 1 X1 101 21 -. 44. 


S 


An Seigneur Geronimo „ je vou 
trouve à propos, & j; allois vous cherche 
our vous commun 
quer une affaire que j ai en tẽte, & vom 
prier de m'en dire votre avis. 


” 4 . r. . „ oo 4* , 
l i / 


Il 5 agir & une "bs de conſequence que 
Von ma propalee 311 «© 4 +» + | 
mais auparavant je vous conjure de, ne 
me point flatter, & de me dire nettemen 


ww 


votre penſee 3 . RI PEN 
. C'eſt que je veux ſavoir de vous sf j 


feral bien de me marier? „„ 


: 


Gr oN 1x0. 


*. vous prie, men de me dit 


* * * „ . e 


1 
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une choſe , quel 3 age pouvez vous bien 
woir maintenant 


un | 
Gi bien , Seigneur Sganarelle , que ſur 
votre propre confeſſion, vous Eres environ 
àvotre cinquante-deuxieme ou cinquante- | 
roilieme annee ö , LETS be 


| a . 
* . CFS C4 . * = * 


& la-deſſus je vous dirai franchement, & 
en ami, comme vous m avez fait pro- 
mettre de vous parler, que le mariage 
neſt guere votre fait. Ceſt une choſe à 
quelle il faut que les jeunes gens pen- 
ſent bien můͤrement avant que de la faire; 
mais les gens d'age ny doivent point pen- 
ſer du tout; & ſi Ton dit que la plus 
grande de toutes les folies eſt celle de ſe 
marier, je ne vols rien de plus mal-4- 
propos que de la faire, cette folie, dans 
h faifon où nous devons erre plus ſages ; 
enfin je vous en dis nettement ma penſce, 
je ne vous conſeille point de ſonger au 
F ij 
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mariage ; & je vous trouverois le plus 
ridicule du monde, fi, ayant ere libre juf- 
qu'a cette heure, vous alliez vous charger 
maintenant de la plus peſante des chaines 
Mariage force, Sc. 11, 


MARI ACE, Saccommode bien ave 
les penſees pieuſes. 


La compagnie d'une femme legitime 
peut bien s accommoder avec les louables 
peaſces que le ciel inſpire. 

Feſtia de Pierre, Act. v, Sc. 111. 


W Ce qui doit le preceder. 

- MADEL ON, Precieuſe , parlant de Ducroiſy 

& Lagrange, qui ont fait demander en mariage 
ſa couſine & elle. 

© La belle galanterie que la leur! Quoi, 

debuter d abord par le mariage ? 


GoRGn1Byus. 

Et par on veux- tu donc qu ils debu- 
tent, par le concubinage ? N eſt-ce pas 
un procede dont vous avez ſujet de vous 


— — — OY St a- 8 


* 0 
louer toutes deux auſſi · bien que moi? Eſt 
il rien de plus obligeant que cela? Er ce 
lien ſacrè où ils aſpicent, n eſt- il pas un 
xmoignage de I honnètetè de leurs inten- 
1 

MADEL ON. 


Ah! mon pere, ce que vous dites-la 
eſt du dernier Bourgeois! Cela me fait 
honre de vous voir parler de la forte, & 
vous devriez un peu vous faite apprendre 
le bel air des choſes. 


GoORG1IBU s. | 

Je nai que faire, ni d'air, ni de chan- 

ſon ; je te dis que le mariage eſt une 

choſe ſacree , & que c'eſt faire en houne- 
tes gens que de debuter par- la. 


MAPDEILO M. 


Mon Dieu, que ſi tout le monde vous 
teſſembloit, un Roman ſeroit bientor 
fi! La belle choſe que ce ſeroit, ſi d abord 
Cyrus epouſoit Mandane, & qu'Oronte, 
de plein- pied, fut marie a Clelie ! 


F ij 
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 CGonrGclByu s. 


Que me vient conter celle- ci? 

MAD PEI OVV. 0 

Mon pere, voila ma couſine qui vou 
dira auſſi- bien que moi que le mariagę p- 
ne doit jamais arriver qu après les autte ff a; 
aventures. Il faut qu'un amant, pour err: b! 
agreable , ſache debiter les beaux ſent tir 
mens, pouffer le doux , le tendre & H pe 
paſſionne, & que fa recherche ſoit du le 
les formes. Premierement , il doit voir in 
au temple, ou a la promenade, ou dau pc 
quelque ceremonie publique, la perſonne 
dont il devient amoureux; ou bien ett 
conduit fatalement chez elle par un pe- 
tent ou un ami, & ſortir de-la tout rl. 
veur & mèlancolique. Il cache un temp 
ſa paſſion 2 Vobjer aime , & cependaut 
lui rend pluſieurs viſites, on Von ne man 
que jamais de mettre ſur le tapis une 
queſtion galante, qui exerce les eſprits de 
Faſſemblze. Le jour de la declaration ar- 
rive, qui ſe doit faire ordinairement dans 
une alle de quelque jardin, tandis que 
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a compagnie Seſt un peu eloignee , & 
cette declaration eſt ſuivie d'un prompt 
courroux qui paroĩt à notre rougeur, &, 
qui pour un temps bannit lamant de notre 
preſence, Enſuite il trouve moyen de nous 
appaiſer, & de nous accoutumer inſenſi- 
blement au diſcours de ſa paſſion, & de 
tirer de nous cet aveu qui fait tant de 
peine. Apres cela viennent les aventures , 
ſes rivaux qui ſe jettent 4 la traverſe d'une 
inclination etablie , les perſecutions des 
eres, les jalouſies concues ſur de fauſſes 
apparences, les plaintes, les deſeſpoirs , 
les enſevemens , & ce qui s enſuit. Voila 
comme les choſes ſe traitent dans les belles 
manieres , & ce ſont des regles dont, en 
bonne galanterie, on ne ſauroit ſe diſpen- 
ſer. Mais en venir de but en blanc a union 
conjugale, ne faire amour qu'en faiſant 
le contrat de mariage, & prendre le Ro- 
man juſtement par la queue, encore un 
coup, il ne ſe peut rien de plus marchand 
que ce procede, AK * 
| Precieuſes , Sc. v. 
F iv 
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4 


MARIAGE rejouit les Jeunes filtes, 


AR G 4 . 

On « ca, ma fille, j ſe vais vous dire une 
nouvelle, ou peut-etre ne vous attendez- 
vous pas. On vous demande en mariage, 
Qu'eſt-ce que cela? Vous riez ? Cela eſ 

plaiſant, oui, ce mot de mariage. Il wei 
rien de plus drole pour les jeunes files 

Ah nature, nature! 
Malade Imaginaire , AR. I, Sc 


=== On doit lui porter reſpect. 
Js vous dis encore une fois que le ma- 
riage eft une chaine a laquelle on doit 
porter toute ſorte de reſpect. 
George Dandin, . 1, Sc. n, 


MARIAGES. 


Cx ſont de grands myſteres 
Mariage force, ( recic du Magicien ), 


. " 
; * 
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M aAanils. 


G2 O1 G12 T1. 


|,» + Pourquoi chacun n'en fait- il pas de mème? 


Nous en voyons qui paroiffent joyeux , 
Lorſque leurs femmes ſont avec les beaux Monfieux. 


ATL AIM x. 
Ceſt que chacun n'a pas cette amitie goulue 
Qui wen veut que pour foi. i. 
Ecole des Femmes, AR, 11, Sc. 111, 


Pourquoi on prend de certains 
Maris. 


R 


PrxskEz; · vous qu on ſoit capable d aimer 
de certains maris qu'il y a? On les prend 
parce qu on ne s en peut defendre, & que 
l'on depend de parens qui n ont des yeux 
que pour le bien; mais on fait leur rendre 
juſtice, & I'on ſe moque fort de les con- 
ſiderer au · delà de ce quiils meritent. 


GEORGE Dandais. 


Voila . nos carognes de femmes. 
F v 
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CLiTANDRA Lb 


Ah! qu'il faut avouer que celui qu'on 
vous a donne ètoit peu digne de Thonneyw 
qu'il a recu, & que c'eſt une ètrange choſe 


dar \ 

que Vaſſemblage qu'on a fait d'une per. Ml ; 
ſonne comme vous, avec un homme 
comme lui! F 
GEORGE DANDIN. . 1 

: ; C 

Pauvres maris, comme on vous traite, N 

| George Dandin, Act. 111, Sc. v. \ 

1 E 

5 MAR IS fdcheux, 1 
aa n Valet. f 

Jux ai ſervi vingt de ces chercheurs de proie, 0 
Qui diſoient fort ſouvent que leur plus grande joie J 
Etoit de rencontrer de ces maris ficheux , E 
"Qui , jamais ſans gronder ne reviennent chez eux ; J 
Pe ces brutaux fieffts , qui, ſans raiſon ni ſuite, E 
De leurs femmes eu tout contr6lent la conduite'; * 
Et. du nom de Maris, fierement ſe parans, I 


Leur rompent en viſiere aux yeux des ſoupirans, 


* 

On en ſait, diſent - ils, prendre ſes avantages ; A 

Et Vaigreur de la Dame a ces ſortes d'outrages , C 

Dont la plaint doucement le complaiſant temoin , \ 

Eft un champ a pouſler les choſes aſlez loin; - ( 
Ecole des Maris, Act. 1, Sc, v1, 
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MARIs. Leur honneur mal entendu. 


SGANARELLE, Cocu imaginaire, 


Voyzz quelle bonte de youloir me venger! 

En effet ſon courroux qu'excite/ma diſgrice , 
M'cnſeigne hautement ce qu'il faut que je faſle ; 

Et Ton ne doit jamais ſouffrir, ſans dire mot, 

De ſemblables affronts, A moins qu' etre un vrai ſot. 
Courons donc le cherchet ce pendaid qui m' affronte, 
Montrons notte courage à venger notre honte. 

Vous apprendrez ; maroufle, à tire à nos dépens, 

Et, ſans aucun re ſpect, faire cocu les gens. 
Doucement, sil vous plait, cet homme a bien la mine 
D'avoir le ſang bouillant, & ame un peu mutine; 
I pourroit bien, mettant affront deſſus affront, 
Charger de bois mon dos, comme il a fait mon front. 
Je hais de tout mon cœur les eſptits coleriques , 

Et porte grand amour aux hommes pacifiques. 

Je ne ſuis point battant, de peur d' etre battu, 

Et Thumeur debonnaire eſt ma grande vertu. 

Mais mon honneur me dit, que d'une telle offenſe , 
Il faut abſolument que je prenne vengeance: 

Ma foi, laiſſons- le dire autant qu'il lui plaira : 

Au diantre qui pourtant rien du tout en fera. 

Quand Paurai feit le brave, & qu'un fer, pour ma peine, 
M'auta, @un vilain coup, #ranſperce la bedaine , 

Que par 4a ville ira le bruit de mon trè pas; 
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Dites- moi, mon honneur, en ſerez - vous plus gras? 
La bierre eſt un ſéjoùr par trop melancolique, 
Et trop mal-ſain pour ceux qui craignent la colique; 
Et, quant à moi, je trouve, ayant tont compaſſé, 
Qu'il vaut mieux tre eneor Cocu que tr paſſe. 
Quel mal eefa fait-it? La jambe en devient- elle 
Plus tortue ; apts tout, & la taille motus belle 2 
Pefte ſoir qui, premier, trouva invention 
De Laffliger Vesprit de cette viſion, | 
Et d' attachet Vhohneut de homme le plus ſage, 
Aux choſes que peut faire une femme volage. 
Puiſqu'on tient, à bon droit, tout crime perſonne], 
Que fait 1a notre honneur pour etre eriminel? 
Des actions d' autrui Yon nous donne le blame z 
Si nos femmes, ſans nous, ont un conimerce infimo, 
II faut que tout le mal tombe far notre dos: 
Elles font la ſottiſe, & nous ſommes les ſots; 
C'eſt un vilain abus, & les gens de police 
Nous devroient bien regler une telle injuſtice ; 
N'avons · nous pas aſſez des autres accidens 
Qui vienneut nous happer en depit de nos dents ? 
Les querelles , ptocès, faim, ſoif & maladie, 
 Troublent-ils pas aſſez le repos de la vie, 
Sans aller, de ſurcroit , aviſer ſottement 
De fe faire un chagrin qui n'a nul fondement ? 
Moquons-nous de cela, mepriſons les alarmes, 
Et mettons ſous nos pieds les foupirs & les larmes. 
Si ma femme a failli , qu'elle pleure bien fort; 
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Mais pourquoi moi plenrer , puiſque je n'ai point tort? 
En tout cas, ee qui peut m'otet ma facherie, 
Ceſt que je ne ſuis pas ſeul de ma confrerie. 
voir cajoler ſa femme, & n'en temoigner rien, 
Ge ptatique aujourdhui par force gens de bien. 
Nallons donc point chercher à faire une querelle, 
Pour un affront qui n'eſt que pure bagatelle. 
Lon m'appellera ſot, de ne me venger pas; 
Mais je le ſerois fort de ceutit au trepas. 

( Mettant la main ſur ſa poitrine, ) 


Je me ſens R, pourtant , remuer une bile, 

Qui veut me conſeiller quelqu'aQtion virile: 

Oui, le courroux me prend, c'eſt trop ètre poltron ; 

Ie veux reſolument me venger du larron. 

Deja pour commencer , dans Vardeur qui m 'enflamme, * 

Je vais dire partout qu il couche avec ma femme. 
Cock imaginaire , Sc. XVII. 


4 ® x | 1. at. 
MANI S. La jouiſſance eteine leurs 
aArdeurs. 


von de nos maris le procede commun; 

Ce qui leur eſt permis leur devient importun. 

Dans les commencemens , ce ſont toutes merveilles , 
lis temoignent pour nous des ardeurs nompareilles; 


Mais les traltres bientot ſe laſſent de nos feux , 
Et portent autre part ce quiils doivent chez eur. 
; Idem, Se. v. 
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Marrs . 


MASCARXILLE F Gros-Rend. 


Crs gens, avant Fbymen, ſi Sho nge + 
Degenerent ſouvent en maris.pacifiques. 
Depit Amoureux , Act. v, Sc. dern. 


== Patiens & complaiſans. 


+ +» + EsT-1t au monde une autre ville auſſi, 

Ou ron ait des maris fi patiens qu r 
Efſt-ce qu on n'en voit pas de toutes les eſpèces, 
Qui font accommodts chez eux de toutes pitces? | 
L'un amaſſe du bien dont ſa femme fait part 

A ceux qui prennent ſoin de le faire cornard ; 
L'autre, un peu plus heureux, mais non pas moins infame, 
Voit faite, tous les jours, des preſens 2 ſa femme, 
Et d'aucun ſoin jaloux n'a Veſprit combattu , 

| Parce qu'elle lui dit que Ceſt pour fa vertu. 

L'un fait beaucoup de bruit qui ne lui ſert de gueres; 


L' autre, en toute douccut, laiſſe aller les affaires; 


Et, voyant arriver chez lui le Damoiſeau » 
Prend fort honnetement ſes gants & ſon manteau. 
L'une , de ſon galant, en adroite femelle, 

Fait fauſſe confidence a fon & Epoux fidile , 


— 
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Qui dort en ſarete ſur un pareil appàt, 

Et le plaint , ce galant, des ſoins qu'il ne perd pas; 
Lautre, pour ſe purger de ſa magnificence , 

Dit qu'elle gagne au jcu Pargent qu'elle depenſe ; 

| Ft le mari benet, ſans ſonger à quel jeu, 

Sur les gains qu'elle fait rend des grices 2 Dieu. 
Enfin ce ſont partout des ſujets de ſatire ; 

Et, comme ſpectateur, ne puis-je pas en tire! 


Ecole des Femmes, Act. 1, Sc. 1. 


MAR Oils. 


It faut du terrein a deux Marquis, & 
il ne ſont pas gens a tenir leur perſonne 
dans un petit eſpace. 


Impromptu de Verſailles , Sc. un. 


==== Ridicule. 


Our, toujours des Marquis, que 
diable voulez - vous qu'on prenne pour 
un caractère agreable de Theatre? Le 
Marquis aujourd hw eſt le plaiſant de la 
Comédie; &, comme dans toutes les 
Comédies anciennes, on volt toujours un 
Valet bouffon qui fait rire les Auditeurs; 
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de meme dans toutes nos pieces de main. 

tenant, il faut toujours un Marquis ridi. 
cule qui divertiſſe la compagnie. 


Impromptu de V. erſailles, Sc. 1. 


MarguUuis 5 leur ton. 


Mon Dieu! ce n'eſt point IA le ton 
d'un Marquis; il faut le prendre un peu 
plus haut; & la plupart de ces Meſſieus 
affectent une manière de parler particu- 


liere pour ſe diſtinguer du commun. 
Idem , Sc. 111. 


Manxrdguis. 


Moriz parle d ſa Muſe, qu'il conſeille de ſt 
traveſt ir en Marquis ſans titre, pour aller faire 
| es remerciemens au Rot. 
.. . . Vous ferez votre cour beaucoup mieux, 
Lorſqu'en Marquis vous ſerez traveſtie. 
Vous ſavez ce qu'il faut pour paroitre Marquis; 


N'oubliez rien de Vair, ni des habits ; 
Arborez un chapeau charge de trente plumes 
Sur une perruque de prix; 
Que le tabat ſoit des plus grands volumes, 
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Pt fe pourpoint des plus petits. Lt 
ü Mats ſur- tout je vous reeommande 
Le manteau, d'un ruban, ſur le dos tetrouſſt, 
La galanterie en eſt gravitl® | 
It parmi les Marquis de la plas haute bande, 
; ©. - C'eft pour etre place, 
| Avec vos brillantes hardes, 
Et votre ajuſtement, 
faites tout le trajet de la falle des Gardes , 
En vous peignant galamment; 
Pottez de tous côtés vos regards bruſquemeut: 
Et ceux que vous pourrez connoitte , 
Ne manque pas, d'un haut ton, 
De les ſaluet par leut nom, 
De quelque rany qu ils puiſſent tre- 
Cette familiarire 
Donne, à quiconque en uſe, un air de qualité. 
Grattea du peigne à la porte 
De la chambre du Roi; 
Ou ſi, comme je prevoi ,- 
La preſſe sy trouve forte, 
Montre: de Join votre chapeau, 
Ou monte far quelque chefe 
Pour faire voir votre muſeau, 
Et criez , ſans aucune pauſe, 
D' un ton tien moins que naturel, 
« Monſieur ! Huiſſier, pour le Marquis un tel. 
Jetez-vous dans la foule, & tranchez du notable; 
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Coudoyez un chacun, point du tout de quartier, 
Preſſez, pouſſez, faites le diable 
Pour vous mettre le premier; 
Et quand meme I Huiſſier, 
A vos deſits inexorable, 
Vous trouveroit en face un Marquis Gov, , 
Ne demordez; point pour cela, 
Tenez toujours ferme-12 3 
A deboucher la porte, il iroit trop du yotre 3 
Faites qu aucun ni puiſſe pendtrer, 
Et qu'on ſoit oblige de vous laiſſer entrer 
Pour faite entrer quelque autre. 
Quand vous ferez entre, ne vous relachez pas 3 
Pour aſſiéget la chaiſe, il faut d'auttes combars ; 
Tichez d'en etre des plus proches , 
En y gagnant le terrein pas à pas; 
Et ſi des afliegeans le prevenant amas 
En bouche toutes les approches , 
Prenez le parti, doucement, 
D'attendre, le Prince au paſſage; 
II connoltra votre viſage , 
Malgre votre deguiſcment ; 
Et lors, ſans tarder dayantage , 
Faites lui votre compliment. 
- Remerciement au Roi en 1661+ 
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MECHANCETE, 
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HfLAs ! Que le monde aujourd hui eſt 


rempli de mechancete. 
George Dandin, Act, 1, Sc. vs. 


Mik CI N. ( colere d'un) 


SGANARELLE @ ſa femme. 
Patranrs-Tor déſormais 4 vivre dans 
un grand reſpect avec un homme de ma 
conſequence, & ſonge que la coiere d'un 
Medecin eſt plus a craindre qu on ne peut 


croire. 
Medecin malgre lui, Act. 111, Sc. x1, 


=== Habile & attach aux regles de la 
Medecine, 
t'ArOTHICAIRE, 


Ma foi, vous ne pouvez pas vous adreſ- 
ſer 4 un Medecin plus habile ; c'eſt un 
homme qui fait la Médecine a fond, 
comme je ſais ma croix de par Dieu, & 
qui, quand on deyroit crever , ne demor- 
toit pas, d'un iota, des regles des an- 
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ciens : oui, il ſuit toujours le grand che- 
min, & ne va point chercher midi à qua- 
torze heures; & pour tout lor du monde, 
il ne voudroit pas avoir gueri une per. 
fonne avec d'autres remèdes que ceux que 
la Faculte permet... . ll y a plaifir 
d'etre ſon malade; car, quoiqu' il puille 
arriver, on eſt aſſure que les choſes vont 
toujours dans Fordre ; &, quand on meurt 
. fons fa conduite, vos hèritiers n'ont rien 


a vous reprocher. 


E na AST . 


C'eſt une grande conſolation pour un 
defunt. | 


L'APOTHICAIR . 


Aſſurèment on eſt bien-aiſe au moins 
d'etre mort methodiquement. Au reſte, 
il n'eſt pas de ces Medecins qui marchan- 
dent les maladies ; c'eſt un homme expe- 
ditif , qui aime a depecher ſes mala- 
des; & , quand on a 4 mourir, cela 
ſe fait avec lui le plus vite du monde. 
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. E RAS x x. | 
- En effet, il n'eſt rien tel que de ſortir 
I promptement d affaire. 
Aro Tr HI AI A k. 


Cela eſt vrai. A quoi bon tant bargui- 
oner & tant tourner autour du pot? II 
faut ſavoir vitement le court ou le long 
d'une maladie. 


Pourceaugnac, Act. 1 » SC, VII, 
MEtDecin riche. 


a 


M. Purgon * eſt un homme qui a huit 
mille bonnes livres de rente. 


ToriNnETTE. 
Il faut qu'il ait rue bien des gens pour 
Setre fait ſi riche! 
Malade imaginaire . A 15 IS. 
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* Mcdecin, 


* 
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MEtDEcin z diſcutee; ſavoir des 
Medecins ; effets de la Nature ; 


L 
imagination des hommes. 


AR G AN. 


Mais, raiſonnons un peu mon frere, 
vous ne cro /ez donc point a la Médecine! 


B ER A l. p k. 


Non, mon frere; & je ne vols pas que, 
pour ſon ſalut, il ſoit neceſlaire d'y croue, 


AR G AN. 


Quoi, vous ne tenez pas veritable une 
choſe crablie par tout le monde, & que 
tous les ſiècles ont reverce ? | 

B E R A1 DE. 

Bien loin de la tenir veritable , je la 
trouve, entre nous, une des plus grandes 
folies qui ſoit parmi les hommes; & , 4 
regarder les choſes en Philoſophe, je ne 
vois point de plus plaiſante momerie; je 
ne vois rien de plus ridicule qu'un homme 
qui ſe veut meler d'en guerir un autre. 


fr 


al 


VO 
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ARG AN. 

Pourquoi ne voulez-vous pas , mon 
tete, qu un homme en puiſſe guerir un 
autre ? 

BERALD E. 


Par la raiſon, mon frere, que les reſ- 
ſorts de notre machine ſont des myſtères, 
juſqu'1c1, ou les hommes ne voyent goute 
& que la nature nous a mis au- devant des 
yeux des voiles trop Epais pour y connoi- 


tte quelque choſe. 
ARG AN. 


Les Médecins ne ſavent donc rien, a 
votre compte? + <1 | 


} 


BinatpDr 


8 far, „ mon frere, ils ſavent la plu- 
part de fort belles humanires; ſavent par- 
ler en beau latin; ſavent nommer en grec 
toutes les eh les definir & les 3 
kr ; mais pour ce qui eſt de les guerir 
ceſt ce qu ils ne ſavent point du tout. 


— > 4 Rp 
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| ARG AN. 


Mais toujours faut - il demeurer dac- 
cord que, ſur cette matière, les Mcdecing 


en ſavent plus que les autres. 


B BRK AI DB. 


"Ns ſavent, mon frere, ce que je vous 
ai dir, qui ne guerit pas de grand choſe; 
& route Pexcellence de leur art conſiſte 
en un pompeux galimathias, en un ſpe- 
cieux babil, qui nous donne des mots 
pour des raiſons, & des —— pour 


des effets. | 
 ARGAN. 
| Mais enfin, mon frere, il y a des gens 


auſſi ſages & auſſi habiles que vous, & 
nous voyons que dans la maladie tout le 


monde a recours aux Medecins. | 


'B 1 R 41 b E. 

C'eſt une marque de la foibleſſe bu- 
maine, & non * la verité de ler 
art. I 000 72 In 5 

AncAN. 


MY 


No 
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AR C AN. 
Mais il faut bien que les Médecins 
croyent leur art veritable, ne = S'en 


ſervent eux-memes. 


FX AC DS: 

C'eſt qu'il y en a parmi eux qui ſont 
enx-memes dans l'erreur populaire dont 
ils proficent, & d'amres qui en profitent 
fans y etre. Votre Monſieur Purgon, par 
exemple, ni fair point de fineſſe; C'eſt 
un homme tout Médecin depuis la tète 
juſqu aux pieds; un homme qui croit à 
ſes regles plus qu'a toutes les demonſtra- 
tions de . & qui croiroit 
du crime a les youtoir examiner ; qui ne 
voit rien d obſcur dans la Médecine, rien 
de douteux, tien de difficile; & qui, avec 
une impetuolité de prevention, une roi- 
deur de confiance „ une brutalite de ſens 
commun & de raiſon , donne au travers 
des purgations & des ſaigntes, & ne ba- 
lance aucune choſe, Il ne lui faut point 
rouloir de mal de tour ce qu'il pourra 
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vous fre, c'eſt de la meilleure foi dy 
monde qu'il vous expediera ; & il ne fera, 
enn vous tuant, que ce qu'il a fait 4 fa 

femme & a les enfaus, & ce qu en ut 


beſoin, 1] feroit a lui mème. 
A. nz. KK. 


— 


OCeſt que vous avez, mon frere, une 
dent de lait contre lui; mais enſin venons 


au fait, que faire donc quand on eſt ma- 
lade? 
B E A A 1 D k. 
Rien, mon frère. 


ARG AN. 
Rien? 
BERALDE 

Rien „il ne faut que demeurer en re- 
pos. La nature, d'elle meme, quand nous 
la laiſſons faire, ſe tire doucement du de- 
ſordre où elle eſt rombee ; ceſt notre in- 
quiẽtude, c 'eſt notre impatience qui gate 
rout, & preſque rous les hommes meu- 
rent de leurs remedes & non pas de leurs 
maladies, 
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An s AN. 
Mais il faut demeurer d'accord, mon 


ſrere, qu'on peut aider cette nature par de 
certaines choſes. 


BEA ALD . 


Mon Dieu! mon frere, ce font pures 
es, dont nous aimons a nous repaitre; 
& de tout temps, il s'eſt gliſſè parmi les 
hommes de belles imaginations, que nous 
enons a crore, parce qu'elles nous flat- 
ent, & qu'il ſeroit a ſouhaiter qu'elles 
ſullent veritables. Lorſqu'un Mcedecin 
us yavle d'aidet, de ſeconrir, de ſou- 
lager la nature, de lui orer ce qui 
lu nuit, & lui donner ce qui lui man- 
qie, de la retablir dans une pleine faci- 
lte de ſes fonctions; lorſqu'tl vous parle 
# rectifier le ſang, de tempꝭter les en- 
tiles & le cerveau, de gonfler la rate, 
e raccommoder la poittine , de reparer 
folie, de forrifier le cœur, de retablir & 
duſerver la chaleur nacurelle , & d'avoir 
5 ſecrets pour ctendre la vie a de lon- 
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gues anneces , il vous dit juſtement le Ro- 


man de la Médecine; mais quand vous 


en venez à la veritè & 4 experience, vous 
ne trouvez rien de tout cela; & il en eſt 
comme de beaux ſonges, qui ne vous 
laiſſent au reveil que le deplaiſir de let 
avoir crus. | 


een. 


Ce'eſt-à-dire, que toute la ſcience dy 
monde eſt renfermèe dans votre tete, & 
vous voulez en ſavoir plus que tous les 


grands Médecins de notre ſiècle. p 
BERALD E. 
Dans les diſcours & dans les choſes, 
ce ſont deux ſortes de perſonnes que vet 
grands Medecins; entendez-les parler, lx 1 
plus habiles gens du monde; voyez-la p 
faire, les plus ignorans de tous les hom 
mes. | | | 
| Malage imaginaire , Act. 111, Sc. 111. 
| m 


l 
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MEDECINE eſt une erreur. 


8 C'zsT une des grandes erreurs qui 
s Wl foient parmi les hommes. | 
ſt Feſtin de Pierre, Act. 111, Sc. 1. 


Thomas Corneille a dit, en employant cette 


phraſe: 


„I n'eſt point parmi nous d' erreur plus grande v. 
ju Mior cis. 


Tour leur art eſt pure grimace, ils 


e / 
Le font que recevoir la gloire des heureux 


ſucces, | 
Idem , idem. 
if , 
108 | ; 
| Quz voulez-vous donc faire, Monſieur, 


1 de quatre Medecins ? N'eſt-ce pas aſſez 
dun pour tuer une perſonne? 


SGANARELLE. 


Taſez - vous, quatre conſeils valent 
A G1:/2%.93 "pL: } 
Eſt· ce que les Medecins font mourir ? 

G 11 
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CEL 23 4:7 'T. 2. 

Sans doute ; & j'ai connu un homme 
qui prouvoit, par bonnes raiſons, qu'il ne 
faut jamais dire, une telle perſonne eſt 
morte d'une fievre & d'une fluxion ſur la 
poitrine; mais elle eſt morte de quatre 
Medecins, & de deux Apothicaires. 

Amour Medecin, Act. 11, Sc. 1, 


Mfogcixs ignorans. 


VALER E, 


I. faut demander un delai , & feindre 
quelque maladie. | 


SL 16. 

Mais on decouvrira la feinte, fi on 

appelle des Medecins. 
T4321 

Vous moquez-voug®Y connoiſſent- ils 
quelque choſe? Allez, allez , vous pour- 
rez avec eux avoir quel mal il vous plaira. 
Ils vous trouveront des raiſons pour vous 


dire d'ou cela vient. 
| L*Avare, Act. 1, Sc. vin. 


M A 
Mz EDECIN S. Chitadre de leur LC ae 


Un: BIN NOAA E. 


VoTRE plus laut ſavoir neſt que pure chimere, 
Vins, & peu ſages Medecips ;, | 
ved ne pouvez guerir , pat vos grands mots latins, 


1 douleur qui me déſeſpère. 


Helas ! je n'oſe decouvrir 
Mon amoureux martyre 
Au Berger pour qui je ſoupire, 
Et qui ſcul peut me ſecourir, | 
Ne pretendez pas le finir , 
Ignorans Medetins, vous ne ſautiez le faire. 


Ces remꝭdes peu ſurs, dont le ſimple vulgaire 
Croit que vous conuoiffer admirable vertu, 
Pour les mau que je ſens n'ont rien de ſalutaire; 
Et tout vatre caquet ne peut Etre regu 
Que d'un malade imaginaire. 
Malade imaginaire, ſecond Prologue. 


Mtvprecins, ( diſcretion des) 


Lzs Medecins ſont obliges au ſecret. 


Pourceaugnac, Act. 11, Sc. 11. 


0 
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MzDEc1iNns. Ceſt) le meilleur des 


etats. On neſt Point reſponſable des . 


inconveniens qui arrivent. 
SCANARELLE 


Si les choſes vont toujours de meme , 
j ſuis d' avis de m' en tenir toute ma vie 
a la Médecine. Je trouve que c'eſt le me- 
tier le meilleur de tout; car, ſoit qu'on 
faſſe bien, ou ſoit qu on faſſe mal, on eſt 


toujours paye de mème ſorte. La mechan- 


te be ogne ne retombe jamais ſur notre 
dos; & nous taillons comme il nous plait, 
ſar Feroffe od nous travaillons. Un Cor- 
donnier, en faiſant des ſouliers, ne ſauroit 
gater un morceau de cuir, qu'il ren paye 
les pots caſſts*; mais ici l'on peut giter 
un homme ſans qu'il en coùte rien. Les 
bevnes ne ſont point pout nous, & C'eſt 
toujours la fautz de celui qui meurt. Enfin 
le bon de cette profeſſion, eſt qu'il y a 
parmi les morts, une honnèteté, une diſ- 
cretion la plus grande du monde; jamais 
on nen voit ſe plaindre du Medecin qui 
ra tue. 


W 
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LEAND R E. 

Il eſt vrai que les morts ſont fort hon- 
netes gens ſur cette matière. 

Medecin malgre lui, Act. 111, Sc. 1. 


MEtpecins. Leu r etat eſt plus agreable 
aupres du peuple qu auprès des Grands, 


M. DI AFOIRN US. 


A vous parler franchement, notre me- 
tier aupres des grands ne m'a jamais 
paru agreable, & j ai toujours trouvè qu'il 
valoit mieux pour nous autres, demeurer 
au Public. Le Public eſt commode, vous 
navez a repondre de vos actions a per- 
ſonne; & pourvu que Fon ſuive le cou- 
rant des regles de art, on ne ſe met 
point en peine de tout ce qui peut arriver. 
Mais ce qu'il y a de facheux aupres des 
grands, c'eſt que quand ils viennent a 
etre malades, ils veulent abſolument que 
leurs Médecins les gueriſſent. 


TOI N ITT E. 


Cela eſt plaiſant, & ils ſont bien im- 
'Gy 
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pertinens de youloir que vous autres Me. 
fieur#, vous les oueriſtez. Vous nettes 
point aupres deux pour cela, vous n) 
Eres que pour recevoir vos penſions, & 
leur ordonner des remedes ; c'eſt a eux 4 
 guerir $'ils peuvent. 

M. Diarorinus. 


Cela eſt vrai. On n'eſt oblige qu à trai- 
ter les gens dans les formes. 
Malade imaginaire, Act. 11, Sc. v1, 


Mzntcins. Prejudice que leur porte 
une formalite negligee. 


Un homme mort n'eſt qu'un homme 
mort, & ne fair point de conſequence; 
mais une formalite negligte porte un no- 
table prejudice a tout le Corps des Me- 


decins. 
Amour Medecin , Act. 11, Sc. 111. 


GW 
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Minzcins. Tore 4% lle fe font par 
leurs diſputes & leurs contrarietes ſir 
leur Art. | 


M. FILLERIN, parlant à Meſſicurs Tomes 
& Desfonanaves, 53 

N. avkz-vous point de honte , Mef- 
lieurs, de montrer ſi peude prudence pour 
des gens de votre age, & de vous ctre que- 
relles comme de jcunes crourdis ? Ne 
over vous pas bien quel tort ces ſortes 
de querelles nous font parmi le monde, 
& n eſt ce bas aſſez que les Savans voyent 
les conttatictes & les diſſentions qui 
ſont entre nos Auteurs & nos anciens 
Maitres, ſans dècouvrit encore au peuple, 
par nos debars & nos querelles, la forfante- 
rie de notre art ? Pour moi je ne comprends 
rien du tout à cette mechante politique 
de quelques: uns de nos gens, & il faut 
confeſſer que toutes ces conteſtations nous 
ont decries depuis peu d'une etrange ma- 
niere, & que, ſi nous n'y prenons garde, 
nous allous nous ruiner nous-memes. Je 

G vj 
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n'en Pate pas pour mon Interer ; car, Dieu 
merci, j ai deja  crabli mes petites affai- 
res. A 8 T Wr 
Mais enfin toutes ces diſputes ne valent 
rien pour la Medecine. Puiſque le ciel 
nous fait la grace que, depuis tant de 
ſiecles;, on demeure infatué de nous, ne 
de ſabuſons point les hommes avec nos 
cabales extravagantes, & profitons de leurs 
ſottiſes le plus doucement que nous pour: 
rons. Nous ne ſommes pas les 'ſeuls , 
comme vous favez, qti richons A' nous 
prevaloir de la foibleſſe humaine. Ccft-l1 
que va Penide de la plupart du monde; 
& chacun $efforce de prendre les hom- 
mes par leur foible pour en tirer 9 
ene 
Mais le plus grand foible des hommes, 
ceſt amour qu'ils ont pour la vie, & 
nous en profitons , nous autres, par notre 
pompeux galimathias, & ſavons prendre 
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nos avantages, de cette veneration que 
la peur de mourir leur donne pour notre 
metier. Conſervons nous donc dans le 
degre d'eſtime ou leur foibleſſe nous a 
mis, & ſoyons de concert aupres des ma- 
lades, pour nous attribuer les heureux 
ſuccès de la maladie, & rejeter ſur la 
nature toutes les bevues de notre art. 
Nallons point, dis je, derruire ſottement 
les heureuſes enen d'une erreur qui 
donne du pain a tant de perſonnes , & 
de Vargent de ceux que nous mettons en 
terre, nous fait clever de tous cores defi 
beaux hcrirages. | * 


M. To MuIEs. 


Vous avez raiſon en tout ce que vous 
dites: mais ce ſont chaleur de ſang, dont 
par fois on meſt pas le maitre. 

' L' Amour Medecin, Act. 111, Sc. t. 


MEDISAN CE. I! n'y. faut avoir 
aucun egard. 


7 - 


Ht! voulez-vous, Madame, empècher qu'on ne cauſe ? 
Ce ſeroit, dans la vie , une facheuſe choſe , 


di, pour les ſots diſcours oh on peut ètte mis, 
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if talloit revancer à ſes meillevrs amis: 

Et , quand meme on pourroiz ſe reſoudre a le faire, 
Croitiez-vous ohliger tout le monde 2 ſe taire? a 
Contre la mẽdiſance il n'eſt point de tempart. 

A tous tes fors caquers n'ayons done nuf Egart ; © 
Efforgons-nous de Vivve avec toute Innocence, 


Et laiſſont aur 2 une pleine licence. 
Tenne. Ac. 1, Se. 2, 


Möpis Ax ss ſont ſouvent ceux qui 
donnent plus de priſe ſur eux. 


Pandas, notre roiſine, & ſon petit &poux , 

Ne ſeroĩent - ils point ceux qui parlent mal de nous? 

Ceux de quit la conduire offte le plus à re, 

Sont toujours , ſur autruĩ, les prenaters à dire; 

Ils ne manquent jamais de ſatfr ptomptement 
L'apparente lueur du moindre attachement, 

Pen ſemer la nouvelle avec bezncoup de joie, 

Et d'y don nor le tour qu ' is veulent qu'on y croie. 

Des actious d'autrui, teistes de leuts couleurs;, 

Ils peuvent, dans le monde , autexider les Jeurs ; 

Et ſous le faux eſpoir de quelque reſſemblance, 


Aux intrigues qu'ils ont, donner de Vinnocence , 
Ou faite aillcurs tomber quelques trei:s partages, 


De ce blame public dont ils ſont trop charges. 


Len „idem. 
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| MEepi$SANTESsS, (caradere des) 


MOLIERE parlant à Mlle Ducroijy, 


Vous repreſentez une de ces perſonnes 
qui prètent doucement des charites a tout 
le monde; de ces femmes qui donnent 
toujours le petit coup de langue en paſ- 
fant, & ſeroient bien fachees d'avoir ſout- 
fert qu on eũt dit du bien du prochain. 

Impromptu de V. enſailles, Sc. 1. 


MELANCOLIE HYPOCONDRIAQUE, 
Trois eſpeces de melancolie. D'od elles 

, procedent. Deſcription , Hmptames & 
cauſes de la melancolie hypoeongriagque., 
Remedes pour la guerir. 


PREMIER MEDECIN, 


Comme ainſi ſoit qu'on ne puiſſe gue- 
tit une maladie, qu'on ne la connoiſſe 
parfaitement, & qu'on ne la puiſſe par- 
faitement counoitre, ſans en bien établir 
lidee particuliere , & la ycritable eſpèc 
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par ſes ſignes diagnoſtiques & prognoſti- 
ques; vous me permettrez , Monſieur 
notre Ancien, d'entrer en conſidération 
de la maladie dont il s'agit, avant que de 
roucher a la thèrapeutique & aux remèdes 
qu'il nous conviendra faire pour la par- 
faite curation d'icelle. Je dis donc, Mon- 
ſieur, avec votre permiſſion, que notre 
malade, ici preſent , eſt malheureuſement 
attaque , affectè, poſlede, rravaille de 
certe ſorte de folie , que nous nommons 
fort bien mtlancolie hypocondriaque , 
eſpèce de folie tres - facheuſe, & qui 
ne demande pas moins qu'un Eſculape, 
comme vous, conſommùꝭ dans notre art; 
vous, dis-je, qui avez blanchi, comme 
on dit, ſous le harnois, & auquel il en 
a tant palle par les mains de toutes les 


facons. Je Tappelle m-lancolie hypocon- 


driaque, pour la diſtinguer des deux au- 
tres; car le ceſebre Galien établit docte- 
ment a ſon ordinaire trois eſpèces de cette 
maladie, que nous nommons melanco- 
lie, ainſi appelèe non ſeulement par les 
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Latins, mais encore par les Grecs, ce 
qui eſt bien a remarquer pour notre af- 
faire; la premiere, qui vient du propre 
vice du cerveau; la ſeconde, qui vient 
de tout le ſang fait & rendu attrabilaire; 
& la troifieme , appelce hypocondriaque, 
quelle procède du vice de quelque partie 
du bas-ventre & de la region inferieure 
mais particulierement de la rate, dont la 
chaleur & l'inflammation portent au cer- 
veau du malade beaucoup de fuligines 
cpuiſſes & graſſes, dont la vapeur noire 
& maligne cauſe depravation aux fonc- 
tions de la faculté princeſſe, & fait la 
maladie dont, par notre raiſonnement, 
il eſt atteint & convaincu. Qu'ainſi ne 
ſoit pour diagnoſtique inconteſtable de ce 
que je dis, vous n'avez qu'à conſidèrer ce 
grand ſerieux que vous voyez, cette triſ- 
teſſe accompagnte de crainte & de de- 
fance, ſignes pathognomoniques & indivi- 
duels de cette maladie, fi bien marques chez 
le divin vieillard Hippocrate; cette phy- 
ſonomie, ces yeux rouges & hagards, 
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cette grande barbe, cette habitude du 
corps menue, grele , noirxe & velue, 
leſquels ſignes le denotent très- affect de 
cette maladie procedante , du vice des 
hypocondres; laquelle maladie, par laps 
de temps, naturalifee , envieillie, habi- 
tube, & ayant pris droit de Bourgeoiſie 
chez lui, pourroit bien degenerer, ou en 
manie, ou en phtiſie, ou en apaplexie, 
ou mème en fine phrentſie & fureur. 
Tout ceci feppole , il ne vous {era pas 
difacile de convenit des remedes que 
nous devons faire 4 Monſicur; premiere- 
ment, pour rem<dier a cette plèthore ob- 
turante , & à cette cacochy mie luxuriante 
par tout le corps; je ſuis d'avis qu'il foi 
phleboromiſe liberalement, c'eſt-a-dire , 
que les ſaignces ſoient frequepres & plan- 
tureuſes; en premier lieu de la baſilique, 
puis de la cẽphalique; z & meme, G le mal 
eſt opiniatre, de la veine du Ag & que 
Fouvertaure ſoit large, afin que le gros 
_ Gang puille ſortir; &, en m*me-temps, 

de Je purger , déſopiler & Evacuer pat 


—— — — — G 
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purgatifs propres & convenables, c'eft-a- 
dire, par cholagogues, mélanogogues, 
& cetera; & comme la veritable ſource 
de taut le mal, eſt, ou une humeur graſſe 
& feculente, ou une vapenr noite & groſ- 
ſiere qui obſcurcit, infecte & ſalit las ef 
prits animaux il eſt a propos enſuite qui il 
prenne un bain d eau pure & nette avec 
force petit lait clair, pour purifier , par 
Leau, la feculence de l humeur craſſe, & 
eclaircir , par le lait clair, la noirceur de 
cette vapt ur; mais , avant toutes choſes, 
je trouve qu'il eſt bon de le rejouit par 
agreables converſations, chants & inſtru- 
mens de muſique , à quoi il n'y a pas 
inconvenient de joindre des danſeurs , 
an que leurs mouxemens, diſpoſition & 
agilitè puiſſent exciter & reveiller la pa- 
rele de ſes eſprits engourdis, qui occa- 
ſionne Vepaiſſeur de ſon ſang , d'ou pro- 
cede la maladie. Voila les remedes que 
imagine, auxquels pourront ètre ajoures 
beaucoup d'autres meilleurs, par Mon- 
heur notre Maitre & Ancien, ſuivant ex- 
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perience, jugement, lumière & ſuffiſance 
qu'il Feſt acquiſes dans notre art. Dixi. 


: SECOND MEDECIN. 
A Dieu ne plaiſe, Monſieur , quiil 


me tombe en penſce d'ajouter rien a ce 
que vous venez de dire. Vous avez ſi bien 
diſcouru, ſur tous les ſignes, les ſympto- 
mes & les cauſes de la maladie de Mon- 
ſieur; le raiſonnement que vous en avez 
fait eſt ſi docte & ſi beau, qu'il eſt im- 
poſſible qu'il ne ſoit pas fou, & melan- 
colique hypocondriaque; &, quand il 
ne le ſeroit pas, il faudroit qu'il le devint 
pour la beauté des choſes que vous avez 
dites, & la juſteſſe du raiſonnement que 
vous avez fait. Oui, Monſieur, vous avez 
depeint fort graphiquement graphicè de- 
pinxiſti, tout ce qui appartient a cette 
maladie; il ne ſe peut rien de plus dodte- 
ment, ſagement, ingenieuſement concu, 
penſe, imagine, que ce que vous aver 
prononce au ſujet de ce mal, ſoit pour la 
diagnoſe, ou la prognoſe, ou la thera- 
pie; & il ne me reſte rien ici, que de fe- 
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liciter Monſieur d tre tombè entre vos 
mains, & de lui dire qu'il eſt trop heu- 
reux d'ètre fou, pour éprouver la dou- 
ceur & lefficace des remèdes que vous 
avez fi judicieuſement propoſes. Je les 
approuve tous, manibus & pedibus deſ- 
cendo in tuam ſententiam. Tout ce que 
jy voudrois ajouter, c'eſt de faire les ſai- 
gnees & les purgations en nombre im- 
pair, numero Deus impare gaudet; de 
prendre le lait clair avant le bain, de lui 
compoſer un fronteau, ou il entre du ſel; 
le ſel eſt le ſymbole de la ſageſſe; de 
faire blanchir les murailles de ſa cham- 
bre, pour diſſiper les tenebres de ſes eſ- 
prits, album eft diſgregativum viſus ; & 
de lui donner tour-a-Pheure un petit la- 
vement, pour ſervir de prelude & d'in- 
troduction à ces judicieux remèdes, dont, 
$1] a a%guerir, il doit recevoir du ſoula- 
gement. Faſſe le Ciel, que ces remèdes, 
Monſieur, qui ſont les vorres , renflifſent 
au malade felon notre intention! 


Pourceaugnac , Act. 1, Sc. xl. 


| 
| 
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MENxOIRE. (anque de) 


Ds price, ſonges bien, avant que d'afſurer, 


En manquant de memoire, on peut fe parjurer. 
Dos Gercie, A, 11, Sc. v, 


Mn Ae Es. 


Les menaces ne mont jamais fait mal; 
& ce ſont des nudes qui paſſent bien loin 
ſur nos rÞres. 

Fourberies de Scapin, Act. 111, Sc. 1x, 


=== Dun fourbe. 


Aux menaces d'un fourbe on doit ne dormir point. 


Tartwfe, Act. v, Se. 114, 


MfirnRis. 


| Sont ſenſibles, ſur-tout aux genereux eſptits. 


Depit Amoureux, Act. iv, Sc. 111. 


© 


pu 
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MIA Ez. 


Li PAINOTSSR ARISTONRE, Mr d Eriphilh. 


Mo Dieu, Prince, je ne donne point 
dans tous ces galimathias où donnent la 
plapart des femmes je veux ètre mere, 
parce que je le ſuis; & ce ſeroit en vain 
que je ne le voudrois pas etre. Ce titre n'a 
nen qui me. choque, puiſque de mon 
conſentement je me ſuis expolce à le 
tecevoir. C'eſt un foible de notre ſexe, 
dont, graces au Ciel, je ſuis exempte; & 
je ne m'embarraſſe point de ces grandes 
lipures dage', ſur. Lia nous voyons 
ant de folles. 128 


— Magriftzace , AG. 1, Sc. 1t. 
Mf 1-T r. ( 


""MASCARILLE;{ Va , bei-Eſpric, 
Lr mérite a pour moi des chatrmes 


puiflans, que Je conrs partout apres lui. 
Les Precieuſes , Sc. x. 
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MFERITE eclatant. 


Un merite eclatant ſe deterte lui-meme, 
rn 4 AQ. ur, Sc. vn. 


— Egal d bote 
ARISTION E, Princeſſe. 

L mérite aupres de moi, tient un 
bud fi conſiderable , 5 Io: je . ' 


5 Amans nl. 40. Iv, Sc, . 


Mir E. Gent de ) 
Ex verite, les gens d'un merire ſublime "2F 
Entrainent de chacun & amour & l'eſtime. 
| 4 N Sc, Vils 


=== Maleraite. M. 


L merite eſt trop malerair uſb 
d hui. A hy 
| e de Sean 8 48. 1 1, OT U. 


Merit 
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i if 


MtTIERS de Plaiſant & d' Aſtrologue, 
5 le plus facile _ faire. 


Le metier de Plaiſant teſt pas comme 
celui d' Aſtrologue. Bien mentir & bien 
plaiſanter „ ſont deux chofes fort diffé- 
rentes; & il eſt bien plus facile de trom- 
per les gens, que de les faire 3 


211 . A af 2 vie kad of 
Milibvidbetal caraclere. 


- 


P u 1 L I N T E. 
Qv'es7-cx donc, qu avez · vous? 


Arcs ry. 


Laiſlez- moi je vous prie. 


aol HG oy 
Mais cer, duel quelle — 0 
Ares r 2. 
3 u, vous dis- ſe > OS courez 'Fous cacher, 


x . * 


Pu vr. 


1 pp. I | l 
Mais on entend des gens au moins 2 0 — Mk 
Ales TE ] 

Moi, je, veux me ficher , & nc point vous entendre. 


r Tome II, H 


1 —— ——— — — 


——ñ— —ñ̃ ( ——V— — o 
a — - 
= — 


Parti * 1 2. 
, N 1% $I CE Ac 
Dans vos braſques chagrins j je ne puis vou us comprendre; 


5 
* 


Et, quoiqu' amis cnfin , je ſuis tout d premiets 


4 71. Ares T. 1 


Moi, votre ami Mayer cha da beten 

Val fait juſques ich prefeſlion de Vere; 

Mais apres ce qu en vous je viens da voir parotrre, 
Je vous declare net que je ne le ſuis plus , 


Et ne veux nulle place en des ccurs cotrom pus. 


Pirtrnry, 
Je ſuis done bien coupable ,, Alcclte , 2 votre compte! 


if 


Ar cer sr. 


Allez, vous devriez moutit deiptire honte; 

Une telle action ne ſautoit s ecuſer, 

Et tout homme d'honneur $'en dait ſcandaliſer. 

Je vous vois accabler un homme de careſſes, 

Et témoignet pour lui les detnicres tendreſſes; 

De proteſtations , d'offtes d de ſermens, 

Vous chargeꝝ la freut dev embreſſeenn g | 
Et quand je vous demande apres,, quel eſt cet homme, 


A peine pouveg-vous dire comme il ſe nomme ; 


Votre chaleut pour lui I rombe en vous eng R 
Et vous me ſe traitez , 3 mol, SFindifferent. 
Morbleu;, ef de choft kahgnez tache ine me, 
De s abaiſſer ainſi, jaſqu d eral ix fon ame; 

Et, , pure ν˖ tut, ie avoir fait aulit, 


* 
624 I 
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je m'irdis, de regtet, peudre tout XY L infkant. 


Pult. 


Mais, ſerieuſement, que voulcz-yous qu'on faflc 2 
Artcysrt 

Je veut ic on ſolt Micdre, & quer kdnithe' Plofibeir, 

Oa ne lache aucun mot qui ne patte du cœur. 
PIT INT I. 

Lorſqu'un homme vous vient embraſſer avec joie , 

Il faut bien le payer de la meme monnoie; 

Repondze comme on peut i ſes einpreſſemens , 

Et reudre offre pour offre, & ſermens phat fete. 
Ares. 

Non, je ne puis ſoufftir cëttr lache methode 

Qu' affectent ta plupart de vos gens à la mode ; 

Et je ne hais rien tant que les contorſions 

De tous ces grands faiſeuts de ptoteſtations. 

Ces affables donneurs d'embraſſades frivoles, 

Ces obligeans diſcurs d'inutiles paroles , 

Qui, de civitites, avec tous, font combat, 

Et traitent du meme air Phonnete-homme & le fat. 

Quel avantage a-t-on qu'un homme vous careſſe, 

Vous jute amitie , fot , le, eſtime, tendteſſe, 

Et vous faite de your un thoge tclatant, 

Hi 


. 


T 707 Oo — — - 
_ P ²— I ge Pn ny oo 


- Lorfqu'au premier faquin il court en faire autant? 


Des qu'on voit qu'on nous mele avec tout Punivers ; 


Puiſque vous y donnez, dans ces vices du temps, 
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Non, non, il n'eſt point dame un peu bien ſituce, 


Qui veuille d'une eſtime ainſi proſtituce ; 
Et la plus glorieuſe a des regals peu chers, 


Sur quelque preference une eſtime ſe fonde , 
Et c'eſt neſtimer rien, qu'eſtimer tout le monde. 


Morbleu, vous n'etes pas pour etre de mes gens; 

Je refuſe d'un coeur la vaſte complaiſance, 

Qui ne fait du merite aucune difference. 

Je veux qu'on me diſtingue; & , pour le trancher net, 
L'ami du genre humain n'eft point = tout mon fait, 


PHriliNnTB, 


Mais, 3 on eſt du monde, il faut bien que on rende 


Quelques dehors civils que Puſage demande. 


Aicrsran 


Non, vous dis-je , on devroit chatier, fans pitié, 


Ce commerce honteux de ſemblant d'amitié. 


Je veux que Yon ſoit homme, & qu'en toute rencontre, 
Le fond de notre cœur dans nos diſcours ſe montre; 
Que ce ſoit lui qui parle, & que nos ſentimens 

Ne ſe maſquent jamais ſous de vains 1 


PHILINTD | 


I! eft bien des endroits ou la pleine franchiſe - 
Devicndroit ridicule , & ſetoit peu petmiſe | 
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Et, par fois, nen deplaiſc à votre auſtere honneur , 
In eſt bon de-cacher ce qu'on a dans le coeur, 
Seroit-il a-propos , & de la bienſeance , 
De dire à mille gens tout ce que deux on penſe , 
Et quand on a quelqu'un qu'on hait , ou qui deplait, 
Lui doit-on declarer la choſe comme elle eſt ? 


ALCESTyH. 
Oui, 


PRIII VIE. 


Quoi, vous iriez dire à la vieille Emilie, 
Qu'à ſon age il ſied mal de faire la jolie, 
Et que le blanc qu'elle a, ſcandaliſe chacun. 


* 
ALCESTE. 


Sans doute. 
PIII rx. 
A Dorilas, qu'il eſt trop importun; 
Et qu'il n'eſt a la Cour oreille qu'il ne lasse, 
A conter ſa bravoure , & Peclat de ſa race? 


A118 Tt. 
Fort bien, 


PR III II. 


Vous vous moquez, 


Artczesrty. 


Je ne me moque point, 
Etje vais n'epargner perſonne ſur ce point. | 
Hi 
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a 3 Pon trap lakes: & a Cant & 4a ville 


e m'offfent rien gu objets 3 michauffer la bile; 
You en une kumeut noire, en un chagtin prafond, 
Quand je vais wyte ent eur les hommes comme ils fan; 
Je ne trouve paxtout que läche flatterie, 
Qu'injuſtige, inzes#t , arabifon , faurberie ; 

Je n'y puis plus tenir, j'enrage, & mon deſſein 
Eſt de rompre en viſière à tout le genre humain. 


PHitiyaT tn. 
Ce chagrin philoſophe eſt un peu trap ſaurzge. 
Je ris des noits agcds ob je yaus enviſage , 
Et crois voir , en nous deus, ſous memes ſoins nourtiy 
Ces deux freres que peint ] Ecole des Maris . 
Dort 


Are. 
Mon Dieu, laiſſons-Ià vos comparaiſons fades, 


PrxrtINTY 


Non, rout o hon , quittez toutes cet jnoantagdess | 


Le monde, pat vos ſoins, ne ſe changera pas: ' 
Er puiſque la franchiſc a pour vous tant d'appas, n 
Je vous dirai tout franc, que cette maladie, F 
Pantour ou vous allez , donne la Comédie; D 


Et qu'un fi grand courtoux gontre les mœurs du temps, 
Vous tourne en ridicgle appres ge bien des gens. 


Azcrs Th 


Tant mie ur, marhley, tant wituz, c aſt os que is Jeman 


— 4 
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Com'eltug: fort bon ſigne, & ma joie en oft grande. 
Tous les hommes me ſous à tel point odicux, 
* je {rqvie fache d etre lags a e. 
als Pusti'nmt's | 


Vous youlez un grand mal 1 n TOULTINE: 9 
Alersr1. 


Oui , j'ai congu pour elle une fropable haine, 


Duri. — 


Tons les pauvtes mottels, ſans nulle exception , 
S:ront-anveloppes. dans cette averſion? _ 
Encore en eſt il bien dans le ſizcle où nous ſommes I.. 


ArGe is Ta 
Non, elle eſt gengrale, & je hais tous les hommes, 
Les uns, parce qu'ils ſont méchags & malfaiſans, 
r les autres, pour etre aur méchans complaiſans, 
Et avoir pas pour eur ces haines vigoureuſes , 
Que doit donner le vice aux ames vertucuſes. 


Tetebleu! ce me ſont de mortelies bleſſutes, 

De voir qu' avec le vice on garde des meſutes! ts 
Et, par fois, il me, prenul des mauvemens ſondains , 
De ſuir dans yn ON approche nee [ 


e 
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Jobſerre, comme n, ccut choſes tous les jours, 
Hi 
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Qui pourroient mieur aller prenant un autre cours; 
Mais, quoi qua chaque pas je puiſſe voit patoltre, 
En courronx', comme vous, oir ne me voit point tre. 
Je prends tout doutement les hommes comme ils font. 
Paccoutume mon ane a ſouffrit ce qu'ils ſont ; 

Et je crois qu'a la Cour, de meme qu'l la ville, 
Mon flegme eſt philalaghe autant que votre bile, 


Arcs 1 1. 
Mais ce flegme , Monſieur „ qui raiſonnez ſi bien. 
Ce flegme pourra · t il ne s echauffer de rien? 
Et Sil faut, par haſard, qu un ami vous trahifſe : 
Que, pour avoir vos biens, on dreſſe un artifice, 
Ou qu'on tiche à ſemet de mechans bruits de vous, 
Verrez vous tout cela ſans vous mettre en couttrour! 


PuIi lin rx. 

Oui, je vols ces dEfauts dont votre ame murmure, 
Comme vices unis y Yhumaine natures | 
Et mon eſprit enfin n'eſt pas plus offenſe 
De voir un homme fourbe , injuſte , intereſſe, 
Que de voir des Vautours affamés de carnage . 

Des ſinges malfaiſans, & des loups plcins de rage. 
N 1 Nn ert. „ 3 
Je me verrai trahir, mettre en pièces, voler, 
Sans que je ſois..... motbleu! je ne veux point parlet, 
Tant ce raiſonnement eſt plein Fimpertinence. 


PUIiI tur r. 


Mi foi, vous ferez bien de gardet le ſilenec. 


Vi 21 
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Contre votre partie Eclatez um peu moins, + | 
Et donnez au proces une part de vos ſoins. 
Arcs rl. 
Je n'en donnerai point, c'eſt une choſe dite. 
| PHitinmTE 
Mais qui voulez-vous done qui pour vous ſollicite? 
Atcesty. 
Qui je veux? La raiſon , mon bon droit, Pequite, 
PHItiNTE® 12 
Aucun Juge par vous ne ſera viſits ? 


Arcn$STE. 


Non. Eft-ce que ma cauſe eſt injuſte ou douteuſe ? 
PHitiNTE 


Jen demeute d accord; mais la brigue eſt facheuſe , 


Wi. 
| AtczsSTE. 


Non. Jai réſolu de ne pas faire un pas: 
Tai tort , ou j'ai raiſon. 
PaHitiNmTE. 
Ne vous y fiez pas. 
I 4. AI EST. 
Je ne remuerai point. 
PuIIIV ITI. 


Votte partic eſt forte, 
Hy 


7s M 


Er peut, par & Gabale, enitadset . „ 
8 Are rz. 
Il n'importe..., 
PAM 
Vons vous trompereg. 
Aretz. 
Fo. Jen yeux voir le ſuceòs. 
ee u IIIA. 
 Mabs © + + 40 


ArcysTr. 
F'aurai le plaiſir de perdre mon proces. 
| Paurrttnth 
Mais enfin 8 
A 16 117 1. 
Je verrai, dans cette plaiderie, 
Si les hommes auront aſſez d' effrontetie, 
Seront aſſez mechans, ſcelerats & pervers, 
Pour me faire injuſtice aux yeux de Punivers, 
| PHzILIinTE 
Quel homme 
Ares r. 
Je voucxoĩs, m'en ooùtàt- il grand choſe, 
| Pong la beauté du fait avoir perdu ma cn. 
'LIERLES." 


On i ten de ous, Abe, tout de bon,, 
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$i Ton vous entendoit parler de la fagan. 1 
Aer rz. 
Tant pis pour qui ritoſt, 
PIII T2. 
Mais cette rectitude 
Que vous voulez, en tout, avec exactitude, 
Cette pleine droiture on vous vous renfermes , 
La trouvez.-Youg ici, dans ce que vgus aimes. ? 
Je m'eronne,, pour moi, qu tant, comme il le ſemble, 
Vous & le gente humain , fi fort brouilles enſemble , 
Malgié tout ce qui peut vous le rendre odieux, 
Vous ayez pris chez lui ce qui charme vos yeur; 
Et ce qui mie Turprend encore davantage, 
Ceſt cet Hanges cho od votre corux s engage. 
La ſincere Eliante du penchant pour vous, 
La prude Arſinos vous voit d'un il fort doux; 
Cependant à leuts vœut votre ame fe refuſe, 
Tandis qu'en ſes fiens Celimene Yamufe , 
De qui Phomeur coquerte & Veſpeir médiſant, 
S:mblent fl fort donner dans les mœurs d- p: ſent. 
Dod vient que leut portant une haine montelle , 
Vous pouvez bien ſoufftir ce qu' en tient cette belle ? 
Ne ſont · ce plus de fauts dans un objet fi doux? 
Ne les voye· vous pas, ou les excuſez-vous ? 


Areer:, 


Non, 3 que je ſeas pour cette jeune veure , 


H vj 


De ces vices du tems nen parger 1 ame 


Ne ferme point mes yeux aux defauts qu'on lui trouve, 


Et je ſuis, quelque ardeur qu'elle m'ait pu donner, 
Le premier a les voir, comme à les condamner. 


Mais, avec tout cela, quoi que je puiſſe faire, 


Je confeſſe mon foible , elle a Part de me plaire : 
Tai beau voir ſes defauts, & j ai beau Fen blamer, 
En depit qu'on en ak elle ſe fait aimer ; 

Sa grate eſt la plus forte; &, ſans doute * flamme, 


q 
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A cas m3 4 | Celimene, 


Les rieurs four pour yous „Madame, bed wat FI 
Et vous pouvez _ contre. moida _ 


Purina fy, 


Mais. i eſt veritable auf que * Ig | 
Se gendarme toujours contre tout ce qu'on dit; 


Et que, par un chagrin que lui - meme il avoue, 


11 ng ſautoit ſoufftit qu'on blame ni qu on loue. 


"A te #3 bw 3-7 
| . - " * "—__— * ©. + - 
F . 2142 2. 22 ' SI gern ; | 
C'eſt que jamais, morbleu, les hommes n ont raiſon, 
Que le chagrin contr eux eſt toujours de ſaiſon, 
Et que je vois qu'ils ſont, ſar toutes les affaires, 


Loueurs impertinens , ou cenſeurs temeraires, 


> + 
* 


9 
> « 
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| Ar CESTE d Are nod , qui lai propoſe de le ſervir 
d la Cour. F 


Er que 8 * que j'y fiſſe 
Lhumeur dont je me ſens veut que je m'en banniſſe ; 
Le Ciel ne m'a point fait, en me donnant le jour, 
Une ame compatible avec lait de la Cour, 

je ne me trouve point les vertus nëceſſaires 

Pour y bien teuſſit , & faire mes affaires. 

Etre franc & ſincère eſt mon plus grand talent, 

Je ne ſpais point jouer les hommes en parlant , 


. . 4 * . "9 „ = * 


Hors de la Cour, | ſans doute , on na pas cet appui , 

Et ces titres d honneur qu elle donne aujourd' hai; 

Mais on n'a pas aulli, perdant « ces avantages 

Le chagrin de jouer de mauvais perſonnages 5 

On n'a point à ſouffrir mille rebuts cruels ; 

On n'a Point 1 louer les vers de Meſſieurs tels, 

A donner de rencens a Madame une telle, 

Et de nos francs Marquis efſuyer la ceryelle, | 
Miſantrope, Act. um, Se. 711. 


Ar c 1 5 i'r, determine a Na le commerce des 


hommes. 
1 


La rfolution en eſt piiſe , vous dis-je., 
Farnen, 


en 


1 ſoit ce coup *, faut · il qui il en ee 


— ²˙. cw... 4 


12 perte de ſon proces, 
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Alters rn. 


1 vous avez beau faire , K beau me raiſonner , 
Rien, de ce que je dis, ne me peut detourner , 
Trop de perverfite rẽgne au fiecte oh nous foinmes 
Et je veux me tirer du commeree des hommes. 
Quoi , contre ma Partie, on voit, tout à ha fois, 
L'bonneur , i probite , a pudeur & les Leis, 
On public en tous liens Teguitd de ma cauſe, 
Sur la foi de mon droit mon ame ſe xepoſe ;_ - 
Cependant je me vois temps pax lefuects , 

Fai pour moi la juſtice , & je perds mom prochs | 
Un traftre , dont on ſait la ſcandaleuſe kiſtoite, 
Eſt forti triomphant c une faufſere poire ! | 
Toute la honne foi c>de N fa trahiſon I 

I trouve en m ẽgorgeant moyen daypir raiſon ! 

Le poids de fa grimace , oa brille Partifice , 
Renverſe le bon droit & toute la juſtice ! | | 

II fait par un Axret couronner fon forfait ; 

Er, non content encor du tort que on me fait, 

Il court, parmi le monde, un Livre abominable 5 


Et de qui la lecture eſt meme condamnable , 
Un Livre à meriter la derniere rigneur , 


Dent le fourbe 2 le front de me faire / Agteur ! 
Et la-defſus on voit Oronte qui murmure , 
Et tiche mechamment d appuyer I'impoſture ! 


Lui, qui d'un honnere-homme 2 la Cour tient le rang. 
A qui je wai tien fait quatre ſincere & franc ; 


— bench, — 
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zut des vers quiil a faits , demrander mg penſce ; 
Ft, parce que Jen uſo avec hounerete , F 
Fx ne le veux trahir , lui, ni la verite , 
M aide à m*accabler d'un crime imaginaire? 
Le voila devenu mon plus grand Adverſairo; 
Et jumais de fan cu je nqurai ds pardon , 
Pour n'avoir pas trouvé que fon Sonnet flit bon! 
Et les hommes, worbleu ſont fairs de cette forte? 
Ceſtà ces actions que la gloire les porte! 
voilà la bonne foi , le zele vertueux 
La juſtice & Phonneur que Yon trouve chez eux! 
Allons, c'eſt trop ſoufftir les chagrins qu on nous forge, 
Tirons-nous de ce bois & de ce coupe-gorge : | 
Puiſqu'entre humains ainſi vous vivez en vrais loups, 
Traitres, vous 30 autes de ma vid avec veus. 


M prouve encore mieux à quel poine le dicouragement 
& le depir ſont de venus ſes uniques moteurs , lorſu id 
gjoute , en continnant de parter d Philinte, ſon ami: 


Quelque ſenſible tert qu'un tel Arrèt me faſſe, 
Je me garderai bien de vouloit qu'on le caſſe; 


On y voit trop 2 plein le don droit makraite. , 

Et je veux qu'il dpmeure Ala pofierics , 

Comme ung marque infigne , un fameux r6moignage , 
De la mechancers des hommes de notre 1ge. 

Ce font vings mille francs qu'il en pourra gor, 
Mi, pont vigt mille Nane, f aurai droit de pe fler 
Coutte Finiquite de la natgze humaine, 
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Et de nourtir, pour elle, une immortelle haine, 


La raiſon , pour mon bien, veut que je me retire; 
Je n'ai point ſur ma langue un aſſez grand empire; 
De ce que je dirois je ne rẽpondrois pas; 

Et je me jetterois cent choſes ſur les bras. 


Miſantrope, Act. v, Sc. 1. 


Accable enſuite par les preuves qu on lui donne de Pin 


fidelice de ſa maitreſſe, & plus encore par le refu 
qu*elle fait de le ſuivre d la campagne, il ſe ſepare 

| de ſes amis, en diſant, d la derniere Scene di 
cinquitme Ate : | 

- Trahi de toutes parts, accable Vinjuſtices , 

Je vais ſortir d'un gouffre où triomphent les vices ; 


Et chercher, ſur la terte, un endroit Ecarte , 
Ou d'erre homme d' honneur on ait la liberte. 


Mis FERABIL E. On doit en avoir pitie. 


A ſon mauvais deſtin laiſſez un miſerable , 

Et ne vous joignez point au remords qui Paccable, 
Souhaitez bien plutor que ſon coeur , en ce jour, 
Au ſcin de la vertu faſſe un hcureux retour, 
* il corrige fa vie, en deteſtant ſon vice. 


Tarrufe, Act. v. Se. vm. 
1 * . Fo 
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MrISERICORDE. 


Dieu fait miſericorde au Pecheur miſerable, 


- C'eſt ce qui doit par vous ètre conſidere. 


I faut etre Chretien, | 
Depit amoureux, Act. 111, Sc. 1v. 


.'MysSTERI1Evu x; ſon caractère. 


CriTtTANnDAY, 
TiMANTYE encor, Madame, eſt un bon catactère, 
CAI zn. 


Ceſt, de la tete aux pieds, un homme tout myſtere , 
Qui vous jette en paſſant un coup d'ceil egare , 

Et, ſans aucune affaire, eſt toujours affairé. 

Tout ce qu'il vous debite, en grimaces abonde; 

A force de fagons il aſſomme le monde; 

Sans ceſſe il a tout bas, pour rompre Pentretien , 
Un ſecret à vous dite, & ce ſecret n'eſt tien 

De la moindre vetille il fait une metveille, 

Et juſques au bonjour, il dit tout à Porcille. 


Miſantrope, Act. 11, Sc. v. 


N 
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Moi RATION. Agir avec moderation 
en vengeant Jon gonneur. 


Morat de is 3 1 
une action legitime; & ne vengcons 
point notre honneur avec cet emporte- 
ment que vous t-moignez. Ayons du 
cœur, dont nous ſoyons les maĩtres, une 
valeur qui n'ait rien de fareuche, & qui 
ſe porte aux cho es par pure deliberation 
de no:re raiſon, & non point par le 
mouvement d'une aveugle colère. 

Un moment de douceur , ne laiſſe au- 
cune injure à la {everits de notre devoir, 

Feſtin de Pierre, Act. 111, L. vi. 


Mouzxs en amour. 


I: eſt dans Jes affaires 
Des amoureux mylteres , 
Certains petits momens 


Qui changent les plus fières, 


Et font d'heuteux Amans. 


Amans magaifiques , Int. 11 , Sc. ». 
max” 
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Mon pr. 


Von A ce que c' eſt que du monde, la 
moindre diſgrace nous fait mepriier de 
ceux qui nous cherifſent : on n'aime ici 
que la vaine apparence, & on n'y conſi- 
dere point la vertu toute nue. 

Les Pregienſes , Sc. xvi, 


C'ter une choſe chrange que les petites 
villes, on n'y fait point du tout ſon 


monde, 
Contefſe d Eſcarbagnas, Sc. x1. 


=== [ ſtrucb if. 


Anisty, parigne de Leonore, /a pupille, 


ui ſouffert qu'elle ait vu les belles compagnics , 

Les divertiſſemens, les bals, les Comedies; 

Ce font choſes pour moi, que je tien: de tous teme, 

Fort proptes à former Veſpix des jeunes gens. 

Et Vecole du monde, en Fair dont il faut vivre , 

Inftruit mieux à mon gre que ne fait aucun Livze, 
Ecole des Maris, Ad. 1, Sc. 11. 


e 


_ M 
Monvpse, rempli de traverſes. 


Lz monde eſt rempli de beaucoup de traverſes , 
Chaque homme tous les jours en teſſent de diverſes; 


* ZEtourdi, Act. n , Sc. iy, | 
Mon ATE; de quoi elle traite. 


Le MaAirxE ve PHILOsoOoHIE. 
Vovrkz-vovs apprendre la morale? 
M. JourDa IN. 

Qu'eſt ce-que dit cette morale ? 
Le MAirgE Dt PHILOSOPHIE. 


Elle traite de la felicite ; enſeigne aw 
hommes a moderer leurs paſſions. 


M. JounRrDAIiN. 


Non; laiſſons cela. Je ſuis billieur 
comme tous les diables, & il n'y a 
morale qui tienne; je me veux metite 
en colere tout mon ſaoul, quand il men 
prend envie. 


Bourgeois Gentilhomme , Act. 11, Sc. vi. 


Ht 
On 


S - 
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MoxR r. 


Qui tot enſevelit, bien ſouvent aſſaſſine, 
Et tel eſt cru defunt qui n'en a que la mine. 


I' Erourdi, Act. 11, Sc. 111. 


Fi tu meurs , je pretends que ce ſoit à ma vue. 


Mascariltie, Valet. 


je ne ſcaurois mourir quand je ſuis regarde 3 
Et mon tre pas ainſi ſe verroit retarde, 


Depit Amoureux, Act. 111, Sc. xi. 


Au, pour cela, toujours il eſt aſſez bonne heure! 
La mort cft un remede à trouver quand on veut , 
Eton sen doit ſervir le plus tard que Fon peut. 


Idem, Act. rv, Sc. 1. 


„. Ir ne faut que deux doigts d'un miſerable fer 
Dans le corps, pout vous mettre un humain dans la bière. 
Idem, Act. V , Sc. 1. x 


Hi, Monſieur, mon cher Maitre, il eſt ſi doux de vivre! 


On ne meurt qu'une fois, & C'eſt pour fi long - tems. 
Idem 4 Act. V, Sc. IVs 


* 


® 
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Mor. 


Aller en Fautre monde eſt ues-grande ſottiſe, 
Tant que dans celui- ci Fon peut etre de miſe, 


Coca imaginaire , Sc. iv. 


Ah! Quelle douceur extreme 
De mourir pour ce qu'on aime ! 


Princeſſe d'Elide , Int, 111, Sc. 1, 


La mort rajuſte toutes choſes. 
Amiour Medecin „Act. 1, Sc. 1. 

NM Nous ſ6tithes tos mortels; & chbeun et pour (oi, 

| Ecole des Femm̃cs „ Act. 11, Sc. vi. 


: | : 0 
=== N'epargne perſonne. : 

Ans HTM. 

On 7a point pour 1a mort de diſpenſe de Rome; * 


... Jans Icur dire gare elle abat les humains, 

Et contt eux, de tout tems, à de mauvais deſſc ins, 

.. » Ce fier animal, pour toutes nos prieres , 

N'*en petdroir pas un coup deè ſes dents meurtrieres: 

Tour te monde y paſfe; V 
| L*Etourdi,, AQ, 11, Sc. It, 
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Mos. Un air de Muſe eft choguant 


a la Cour, 


Motiznrz parle d /a Maſe. 


Il faut ce matin , fans remiſe, 
Aller au lever du Roi. 
Vous ſavez bien pourquoi; 
Et ce vous eſt une honte, 
De n'avoir pas été plus prompte 
A le remetcier de fes fameux bienfaits: 
Mais il vaut mieux tard que jamais; 
Faites donc votre compte 


D'aller au Louvre accomplir mes ſouhaits. 

Gardez-vous bien d'erre en muſe barie , 

Un air de muſe eſt choquant dans ces licux ; 
On x veut des objets à rejouir Id. AE 

Voas en deve Etreavertres 

Et vous fereꝝ votet cout beaucoup mieux, 

Lorſqu'en Marquis vous ſerez rraveſtic : 
Vous ſgavez ce qu il Fzur pourparokere Marquis, 

N'oubliez riem de Fair; m des habits; 

Arborez un chapeau, &c, 


Remerciement au Rot en 1663, 
Voyez Marguis , pag. 136, 
* 


J. 
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Las Muſes ſont de grandes prometteuſes. 
Remerciement au Roi en 1 66 3. 


Mus1@veE recalcitrante. 


LA muſique eſt accoutumee a ne point 


faire ce qu'on veut. 


Malade imaginaire, Int. 1, Sc. 1v. 


, 


NarssSANCE 


xx £&-. =  ” x 


9 —» 


193 


N. 
Naiss AN E, reſt rien ſans la vertu. 
D. Lovis 4 P. Juan ſon filr. 


N. tougiſſeꝛ · vous point de meriter fi peu 
votre naiſſance? Etes· vous en droit d'en 
titer quelque yanite ; & qu avez: vous fait 
dans le monde pour ctre Gentilhomme? 
Croyez- vous qu'il ſuffiſe d'en porter le 
nom & les armes, & que ce nous ſoit 
une gloire d etre ſorti d'un ſang noble, 
lorſque nous vivons en infames ? Non, 
non, la naiſſance n'eſt rien où la vertu 


reſt pas. Auſſi nous navons part a la 


gloire de nos anctres, qu'autant que 
nous nous efforcons.de leur teſſembler; 
& cet eclat de leurs actions qu'ils rẽpan- 
dent ſur nous, nous impoſe un engage-' 
ment de leur faire le meme honneur, de 
lure les pas qu' ils nous tracent , & de 


ne point degenerer de leur vertu, fi nous 


Tome L. 1 
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voulons etre eſtimes de leurs veiitables 
deſcendans. Ainſi, vous deſcendez en vain 
des ayeux dont vous eres ne ; ils vous 
deſavouent pour leur ſang, & tout ce 
qu'ils ont fait d'illuſtre ne vous donne 
aucun avantage; au contraire, Feclat nen 
rejaillit ſur vous qu'a votre deshonneur, 
& leur gloire eſt un flambeau qui cclaire, 
aux yeux d'un chacun, la honte de vos 

actions. Apprenez enfin, qu'un Gentil. 
homme qui vit mal eſt un monſtre dans 
la nature; que la vertu eſt le premier 
ritre de while; que je regarde bien 
moins au nom * ſigne, qu aux ac- 
tions qu on fait; & que je ferois plus 
de cas du fils d'un Crocheteur, qui ſeroit 
honnẽte· homme, que du fils d'un Mo- 
narque qui vivroit comme vous. 

Feſtin de Pierre, Act. tv , Sc. vi. 


Voici la maniere dont Thomas Corneille 
a mis en vers cette tirade. 


Er qu'avez-yous done fait pour ètre Gentilhomme? 
$i ce titre ne peut vous Etce contcRe , 


9 
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penſex · vous avoir droit den tirer vanite, 
Et qu'il ait rien en vous qui puiſſe etre eſtimable, 
Quand vos dereglemens Ty readent mepriſable 2 
Non, non, de nos ayeux on a beau faire cas , 
La naiſſance n'eſt tien ou la vertu n'eſt pas. 


Auſſi ne pouvons- nous avoir part A leur gloire, 

Qu ' autant que nous faiſons honneur à leur memoire. 
Letat que leur conduite a repandu ſur nous, 
Des memes ſentimens nous doit rendre jaloux 3 

C'eft un engagement dont rien ne nous diſpenſe , 

De marcher ſur les pas qu'a traces leur prudence, 

Pere à les imiter attaches, prompts, ardens, 

Si nous voulons paſſer pour leuts vrais deſcendans. 
Ainſi de ces heros que nos hiftoires louent , 

Vous deſcendez envain lorfqu'ils vous deſavonent, 

Et que ce qu ils ont fait & dilluftre & de grand, 

Na pu de votre coeur leut en ètre gatant. 

Loin d'etre de leur ſang, loin que Von vous en compte, 
Leclat n'en rejaillit ſur vous qu'a votre honte , 

Et C'eſt comme un flambeau qui, devant vous porte, 
Fait de vos actions mieux voir Findignite. | 

Enfn ſi la nobleſſe eſt un ptècieux titre, 

Sachez que la vertu doit en erre Parbitre, 

Qu il n'eſt point de gtands noms qui ſans elle obſcurcis. ,, 


$96 N 
Nrn. 


| Va 124 parlant d ſon pere. 


.. . A quelque depit que ma faute vous porte, 
La natute tou] ours ſe montre la plus forte. 
Depit Amoureux, Act. v, Sc. vu, 


=== Jes caprices en nous formant. 
Sos 18. 
En nous formant , nature a ſes caprices ; 
Divers penchans en nous elle fait obſerver. 
Les uns à $expoſer trouvent mille delices 3 


Moi, ſeu trouve a me conſerver, 


Anphitrion, Act. 11, Sc. 1. 


* ” 


NATURE. 


On peut aider la Nature par de cer- 


taines choſes. 
Malade imaginaire, Act. 111, Sc. 111. 


NATURE I. 


C'xsr ètre d'un naturel trop dur, que 
de n avoir nulle pitiè de ſon prochain. 
L*Avare , àct. 111, Sc. v. 


Et e 
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0 


Nerru xx. (pouvoir de) 


(Ces vers ont ete fairs pour Louis XIV, 
repreſentane Neptune). 


Lz Ciel, entre les Dieux les plus conſidétrés, 

Me donne pour pattage un rang conſidérable, 

Et me faiſant regner ſur ces flots azures , | 
Rend à tout PUnivers mon pouveit redoutable. , | 


Il n'eſt aucune terre, à me bien regarder "| 

Qui ne doive trembler que je ne m'y repande 3 
Point d'erats qu'A Vinſtant je ne puiſſe inonder 
Des flots impetueux que mon pouvoir commande. 


Rien n'en peut arreter le fier debordement , 
Et d une triple digue à la force oppoſce , 

On les verroit forcer le fetme empechement , 
Et fe faire en tous lieux une ouverture'ailce. 


Mais je ſais retenit la fureur de ces flots 

Par la ſage Equite du pouvoir que j*exerce , 

Et lajſſer en tous lieux, au gre des Matelots , 
La douce liberte d'un paiſible commerce. 


On trouve des ecueils par fois dans mes Etats , 
On voit quelques vaiſſeaux y perir par orage ; 9 


er 


Mais contre ma puiſſance on n' en murmure pas, 
Et cheʒ moi la vertu ne fait jamais naufrage. | 


— D _ * 
— — 
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Amans Magnifiques , Interm. 1. 
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No s. Chagement de noms. 


CAuAI3JTI DI 4 Arnolphe , qui a pris le non 
de la Souche, 


Quel abus de quitter le vrai nom de ſes Peres, 
Pour en vouloir prendre un bati ſar des chimètes? 
De la plupart des gens, cet la demangeaiſon, 
Et fans vous embaraſſer dans la comparaifon/, 
Je fais un Payſan, qu'on appelloit gros Pierre, 
Qui n'ayant pour tout bien qu un ſeul quartier de terte, 
Y fit rout 2 Ventous faire un foſſe bourbeur , 
Et de Monſieur de VIfle en prit le nom pompeur. 
Ecole des Femmes, Act. 1, Sc. & 


== 1! n'eſt pas reſpectueux d'appeler 
les gens par leurs noms. 


GEORG TC DANDIN. 


Poisoun me faut donc parler cathé- 
goriquement , je vous dirai, M. de 
Sotenville, que j ai lieu de 


M. p ESO TEN VIII E. 


Doucement, mon gendre. Apprenez 


qu'il neſt pas reſpectueux d'appeler les 


) 
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gens par leur nom; & qu à ceux qui ſont 
au- deſſus de nous, il faut dire Monſieur, 
tout court. 


GRBO RGB DAN DTR. 


He bien, Monſieur tout court, & non 
plus Monſieur de Sotenville, j ai a vous 
dite que ma femme me donne 


M. pr SOoTEN VIII. 


Tout beau. Apprenez auſſi que vous ne 
devez pas dire ma femme, quand vous 
parlez de notre fille. 


GEORGI DAN DIN. 


Jenrage. Comment, ma femme n'eſt 
pas ma femme? 


Mde dz SOTIENVIII E. 


Oui, notre gendre , elle eſt votre 
femme; mais il ne vous eſt pas permis 
de Vappeler ainſi; & c'eſt tout ce que vous 
pourriez faire, {i vous aviez épouſé une 
de vos pareilles. 


I iv 
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GEORGE DANDIN, 

Ah ! George Dandin , ou res - tu 
fourre! 
George Dandin, Act 1, Sc. 1y, 


NovuyEs Ll 
Cz n'eſt pas un petit avantage, que 
etre le premier à porter une nouvelle, 
 Amans maznifiques, Act. v, Sc. 1. 


NouveLtisTEsS; fleau des petites 
 PVilles. Ty | 


C'zsr le fleau des petites villes, que 
ces grands Nouvelliſtes qui cherchent par- 
tout ou repandre les contes qu'ils ramal: 


ſent, 
| Comteſſe d'Eſcarbagnas , Sc, i. 


Nur, propice a Amour. 


Charmante nuit, tes ombres, ton ſilence 
Plus beaux que le plus beau jour, 
Offrent de doux momens a ſoupirer d'amour. 


Pourceaugnac, Act. 1, Sc 1. 


N 101 
Nvu1rt, Confidente des Amours. 


Mrxcuxs & la Nuit. 


Madame la Nuit, 
Un peu doucement , je vous prie ; 
Vous avez dans le monde un bruit 
De n'etre pas fi rencherie, 

On vous fait confidente en cent climats divers 4 | 
De beaucoup de bonnes affaires ; 
Et je crois, à parler à ſentimens ouverts , 
Que nous ne nous en devons gueres. 


Amphitrion , Prologue. 
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O. 


OsEHETISs SAN. 


328 Linun dobtir ⁊ ſa Divinité, 


Quvre aux plus grands efforts trop de facilite; 
D. Garcie, Act. 1, Sc. nr, 


d'une fille d ſon pere. 


Non, il faut qu une fle obeiſſe 2 fon père: 
Voulät- il lui donner un ſinge pour pour. 
Tartufe, Act. 1», Se. nz; 


Ir faut qu'une fille obéiſſe à fon pere, 

II ne faut point qu'elle regarde comme 

un mari eſt fait; &, lorſque la grande 

raiſon de ſans dot sy rencontre, elle 

doit ètre prete à prendre tout ce qu on 
lui donne. 

LAvare, Act. 1, Sc. 1% 


4 | 
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OBt1$SANCE d'une fille d ſon pere. 


Hnunnr1ETTH 
11 nous faut obeir , ma ſceur, à nos parens ; 
Un pere a ſur nos vœux une entière puiſſance. 
 AxMANDE. 


Une mere a ſa part 2 notre obtiſſance. 
Femmes Savantes, Act. 111, Sc. vis, 


OBJET AIM. 


. II eſt bien ficheux de perdre ce qu'on aime. 
| Ecole des Femmes, Act. un, Sc. v. 


Un ccœut bien plein de flamme I mille morts s expoſe, 
Plutor que de vouloit facher Vobjet aime. 


Amphitrion, Act. 11, Sc. vi. 


CaArts rr. 
Au! quelle peine extreme ! 
Suivre par- tout mes pas! 


Trxens. 


Que voulez · vous qu'on ſuive, helas ! 
Que ce qu'on aime. 


Amans Magnifiques , Int. 111, Sc. rv, 


W 
1 vj 
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OBI'irrT ODIEU x. 


D'un objet odieux, je ſpais que tout deplalt. 
Princeſſe d'Elide, AR. 1, Sc. 111. 


OssTACIL ES difficiles, en ſont plus 
glorteux. | 


Plus Vobſtacle eſt puiflant , plus on regoit de gloite; 
Et les difficultes dont on eſt combattu, | 
Sont les Dames d'atour qui parent la vertu. | 
Z*Etourdt , Act. v, Sc, xi. 
| g 
Occas1on. On doit en proficer , 
lorſqu'elle ſe preſente. 


Le Ciel, pour cela, m'offre un moyen aiſc. 


De cette occaſion je lui ſuis redevable, ( 

Et , pour la negliger » elle eſt trop favorable; 1 
Ce ſeroit meriter qu'il me Va vint ravir , 

Que de Vayoir en main, & ne m'en pas ſetvir. g 

Fartufe, Act. 111, Sc. 1. 1 

Et 

La 


| 
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On offenſe un brave homme alors que Von Vabuſe. 
Depit amoureux, Act. 1, Sc. rv. 


OFFENSE. ( grandeur d'une ) 


ADRASTE parlant de Zaide, Eſclave, à 

laquelle il avoit defendu de parottre ſans voile. 
La grandeur d'une telle offenſe n'eſt 
pas dans importance des choſes que 
[on fait, elle eſt à tranſgreſſer les ordres 
qu'on nous donne; &, ſur de parellles 
matières, ce qui n'eſt qu'une bagarelle , 
devient fort criminel lorſqu'il eſt defendu.. 
Sicilien, Sc. xv. 


OrFICIERS pt JusTICE, leur avidite. 


Te ſcais des Officiers de Juſtice alteres , 
Qui ſont , pour de tels coups (), de vrais deliberes 3 
Deſſus Favide eſpoit de quelque paraguante, 
Il n'eſt rien que leur art aveuglément ne tente; 
Et du plus innocent , toujours à leur profit, 
La boutſe eſt criminelle & paye ſon delit. 
L'Etourdi , Act. rv , Sc. ix. 


n 
— PO — 
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Orrrierzox, ſont ſouvent importuns. 


L'homme dont vous parlez, loin qu'il puiſſe me plaite, 
Eft un homme ficheux dont j'ai ſcu me defaite; 
Un de ces importuns & ſots officieux , 
Qui ne ſcaucoient ſouffric qu'on ſoit ſeule en des lieus, 
Et viennent auſſi· tõt avec un doux langage , 
Vous donner une main contre qui Von eurage. 

Les Fadcheux, AR. 1, Sc. vi. 


O pro. 


Choſe etrange de voir comme, ayec paſſion, 
Un chacun eſt chauſſe de ſon opinion. 
; | Ecole des Femmes, Act. 1, Sc. 1 


Ori. ( effer de V) ˖ 


Mihi à Docto Dotore 
Domandatur cauſam & rationem, quare 

Opium facit dormite. 

A quoi reſpondeo , 

Quia eſt in eo 

Virtus dormitiva , 

Cujus eſt natura 

Senſus aſſoupire. 

Alalade imaginaire, Int. 113. 
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O R. Ses effers. 


Lelie eſt fort bienfait ; mais apprends qu'il n'eft rien 
Qui ne doive ceder au ſoin d'avoir du bien 

Que lor donne aux plus laids certains charme pour plaĩre, 
Et que fans lui, le reſte eſt ane triſte affaire. 


Cocu imaginaire, Sc. v. 
O RAKEII I x. 


, Je n'en ſuis pas mieux, 6 beaute (ans pareille ! 
Et je touche ton orcille. 
Sans que je touche ton coeur. 


PII Is. 
Va, va, Ceſt déjà quelque choſe que 
de toucher Toreille , & le temps amene 


tout. 
Princefſe d'Elide , Int. 1, Sc. 1. 


ORGUuEiL, ne ſe dedit point. 


„Un eſprit qu'un peu Corgueil inſpire , 
Trouve beaucoup de honte à ſe pouvoir dedire 3 
Et ſouvent , aux depens d'un penible combat , 
Fait ſur ſes propres vœux un illuftce attentat , 
S'obſtine par honneur , & n'a rien qu'il n'immole 
A la noble fierté de tenir ſa parole. | 

Don Garcie, Act. 111, Sc. 2. 
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OnGVvElLLEU x. Son caratere. 


Ac As TBF 


Que vous ſemble d' Adraſte? 
CELIMENE, 

* Ah! quel orgueil extreme; 
C'eſt un homme gonfle de Pamour de ſoi-meme ; 
Son merite jamais n'eſt content de la Cour, 
Contre elle il fait metier de peſter chaque jour; 
Et Fon ne donne emploi, charge, ni benefice , 
Quꝰ à tout ce qu'il ſe croit on ne faſſe injuſtice. 

Miſarcrope „ Act. 11, Sc. v. 


ORTOGRAY RH R. Coſonnes, Voyelles; 
comment elles ſe prononcent. 


Le MAlrRE pt Pnosor nik. 


Que voulez-yous que je vous apprenne? 


M. JounRDAin. 
Apprenez-moi lortograpa e. 


Apres, vous m'apprendrez I Almanach, 
pour ſavoit quand il y a de la lune, & 
quand il n'y en a point. 
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LE MaAirRE pz Prurtosopnrs, 


Soit. Pour bien ſuivre votre penſce , 
& traiter cette matière en Philoſophe , 
il faut commencer, ſeloa Vordre des 
choſes, par une exacte connoiſſance de 
la nature des lettres, & de la differente 
manière de les prononcer toutes; &, la- 
deſſus, j'ai à vous dire que les lettres 
ſont diviſees en voyelles : ainſi dites 
voyelles, parce qu'elles expriment les 
voix; & en conſonnes, ainſi appelces 
conſonnes, parce qu'elles ſonnent avec 
les voyelles, & ne font que marquer 
les diverſes articulations des voix. Il y a 
cinq voyelles, ou voix. A, E, I, O, U. 


M. Jou R DAIN. 
Fentends tout cela. 


Le Maitre DE PHILOSOPHIE. 


La voix A ſe forme en ouvrant fort 
la bouche. A. 


M. Joux DAIN. 
A, A. Oui. 
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La MAirxk Ds PT OSO HE. 


La voix, E, ſe forme en rapprochant la 
machoire d'en - bas de celle d'en haut. 
A, E. 

M. JovnrDaAin. 


A, E; A, E. Ma foi, oui. Ah, que 


cela eſt dat 
Lz Mairze vs PRLOSOP RI. 

Et la voix, I, en rapprochant encore 
davantage les machoires I' une de l'autre, 
& ecartant les deux coins de la bouche 
vers les oreilles. A, E, I. 


M. Jou DAIN. 
A, E, 1, I, I, I. Cela eſt wi 
Vive la ſcience. 
Le Mairre DE PHTOSO HTE. 


La voix, O, ſe forme en rouvrant les 
mãchoires, & rapprochant les levres par 
les deux coins, le haut & le bas. O. 


M. Jo uRDAIN. 


O, O. Il n'y a tien de plus juſte. A, 
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E, I, O; I,. be 00s: ei 
1,O; 1, O. 


Lz Mairns Ds Malt 


Lonverture de la bouche fait juſte- 
ment comme un petit rond qui repreſente 


un O. 
| M. JounrDArn. | 
O, O, O. Vous avez raiſon. O. Ah! 


la belle choſe que de ſavoir quelque 
choſe ! 


Le MAirRE DE PIIOSORIE. 


La voix, U, ſe forme en rapprochant 
les dents, ſans les joiudre entièrement, 
& allongeant les deux lèvres en dehors, 
les approchant auſſi lune de Fautre, fans 
les rejoindre tout à. fait. U. 


M. Jo unpAIX. 
U, U. Il n'y a rien de plus veritable, U. 


L MairtRE DR PHILOSOPHIE. 


Vos deux lèvres sallongent comme fi 
vous laiſiez la moue. D'où vient que, fi 
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vous la voulez faire à quelqu'un, & vous 
moquer de lui, vous ne ſauriez lui dite 
que U. 
M. Jo un D AIV. & 
U, U. Cela eſt vrai. Ah! que mai-je 
etudi plutöt, pour ſavoir tout cela 


Ls Mairrs ps PrrtosoPHrs. ig 
Demain nous verrons les autres lettres, M4: 
qui ſont les conſonnes. lu 
M. Jo vR D AIV. en 


Eſt-ce qu'il a des choſes auſſi curieuſes WW” 
que celles-ci ? 


Le Mir RE DR PnilosoPnrt, 


Sans doute. La conſonne, D, par exem- 


ple, ſe prononce en donnant du bout de l 
langue au · deſſus des dents d en-haut. DA, 


M. Joux DAI N. 


DA, DA. Oui. Ah! les belles choſes 
les belles choſes! 


Le MAir RE Dt PHILOSOPHIE. 


L'F, en appuyant les dents d'en-haut 
ſur la levre de deſſous. FA. 
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M. JouRDAIN. 


FA, FA. C'eſt la verite, Ah! mon père 


& ma mere, que je vous veux de mal! 


Lt MaitRE vt PHILOSOPHIE. 


Et PR, en portant le bout de la langue 
juſqu au haut du palais; de ſorte qu tant 
frolte par l'air qui ſort avec force, elle 
lui cede, & revient toujours au meme 


endroit , fai ſant une maniere de tremble- 
ment. R. RA. 


M. Jour DAIN. 


R, R; RA. R, R, R, R, R; RA. 
ela eſt vrai. Ah! Thabile homme que 
ous Eres, & que j'ai perdu de temps! 
, R, RA. 


Le MAlrRE DE PHILOSO RHE 


Je vous expliquerai a fond toutes ces 
urioſités. 


Bourgeois Gentilhomme , Act. 11, Sc. v1, 


* 
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OvsLi. II faut oublier qui nous abandonne, 


ou au moins le feindre. 


Un coeur qui nous oublic engage notre gloire , 
Il faut à Voublier mettre auſſi tous nos ſoins ; 
Si l'on n'en vient a bout, on le doit feindte au moins; 
Et cette lachete jamais ne ſe pardonne , 
De montrer de amour pour qui nous abandonne, 
MARIANNE, 


Ce ſentiment , ſans doute, eſt noble & relevE. 


VALE x 


Fort bien, & d'un chacun il doit etre approuve, ; 
Tariufe , Act. 11, Sc. iy, d 
OVvVYV RAA x. i 

Js tiens auſſi difficile de combattre un 
ouvrage que le public approuve , qu] 


den defendre un qu'il condamne. 
Avertiſſement des Ficheux, 


* 


O | 215 


OuvRAGESs (grands), plaiſent moins 
que des ſottiſes. 


LYVSI DAS, Pose. 


On m'avouera que ces ſortes de Co- 
medies * ne ſont pas proprement des Co- 
medies , & qu'il y a une grande difference 
de toutes ces bagatelles, à la beautè des 
Pieces ſerieuſes. Cependant tout le monde 
donne la-dedans aujourd'hui; on ne court 
plus qu'a cela; & Fon voit une ſolitude 
effroyable aux grands ouvrages , lorſque 
des ſottiſes ont tout Paris. Je vous avoue 
que le cœur m' en ſaigne quelquefois, & 
cela eſt honteux pour la France. 


— !! _ 
————— — —— 


Critique de ¶ Ecole des Femmes, Sc. vil. 


a 


— » —— 


* 


* On entend parler de I Ecole des Femmes. 
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PAIIL ILE rompue. 


Grxos-ReEene, Valet. 


Pour couper tout chemin à nous rapatrier , 

II faut rompre la paille : une paille rompue , 

Rend, entre gens d' honneur, une affaire conclue. 
Depit amoureux, AR, 1v , Sc. iv. 


— 


PANTOM IMES. Ce que c'eſt. 


Cx ſont des perſonnes qui, par leurs 
pas, leurs geſtes & leurs mouvemens, 
expriment aux yeux toutes choſes , & on 
appelle cela Pantomimes. J'ai tremble a 
dire ce mot, & il y a des gens dans votre 
Cour qui ne me le pardonneroient pas. 

Amans magnifiques, Act. 1, Sc. vi. 
PAR D Ox. 
Par Taveu d'un pardon n'eſt-ce pas ſe trahir, 
Que dire au criminel qu'on ne le peut hair? 
Don Garcie, Act. 11, Sc. vt. 
PARDOx. 
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PARD OM. 
Dire qu'on ne ſcauroit hair, 


Nꝰeſt· ce pas dire qu'on pardonne ? 
Amphitrion, Act. I, Se. VI. 


PAR I S. 


 C'ssT un admirable lieu que Paris; il 
y paſſe cent choſes tous les jours, qu on 
ignore dans les Provinces, quelque ſpi- 
rituelle qu on puiſſe crre. | 

ts wy Precieuſes , Sc. x. 
== Ce qu'il eſt. 
M AD ELON » Precieuſe, 


Ir faudroit etre Lantipode de la raiſon, 


pour ne pas confeſſer que Paris eſt le 
grand bureau des merveilles , le centre du 
bon gour, du bel- eſprit & de la galan- 
te „ bt torte 1 $4 
MASsOARNII IE, Valet. 

Pour moi je tiens que hors Paris, il 
ny a point de ſalut pour les honnètes 
gens. ; | 

Tom. II. K 


1 D 
| CaTnos. 

C'xsr une verite inconteſtable. 

MASCARAII LE. 

Ir y fair un peu crotte 3 mais nous 

avons la chaiſe. 
|  MADEL 0 N. 

Iz. eſt vrai que la chaiſe eſt un retran- 

chement merveilleux contre les inſultes 


de la boue & du mauvais temps. 
Les Precieuſes , Sc. x. 


„ 8. 


* +» +» Avyouonsque Paris nous fait part 

De cent plaiſfirs charmans qu'on n'a point autre part, 

Les Provinces, aupres, ſont des lieux ſolitaires. 
Z*Ecole des AND) AR. 1, Sc. v. 


(Ceft un Medecin gui parle), 


Paris eſt etrangement grand, & il 
faut faire de longs trajets quand la pra- 
rique donne un peu. 

Amour Medecin , AQ. 11, SE. 11I. 


<p> 


7 


h 
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PARIS. 


POUR CEA VUGNACc. 


Au diantre ſoit la ſotte ville & les 
ſottes gens qui y ſont! Ne pouvoir faire 
un pas, ſans trouver des nigauds qui vous 
regardent & fe mettent à rire! He, 
Meſſieurs les badauds, faites vos affai⸗ 
res, & laiſſez paſſer les perſonnes, ſans 


leur rire au nez. 
Pourceaugnae , Act. 1, Sc. v. 


PAR 15. ( peuple de ) 


Ce peuple na pas, par fois, pour les 
honneres gens, toute la conſideration qu'il 
faudroit. 


Idem , idem. 


P42. | 


Cz pays eſt un peu ſujet a caution. | 
Idem , Act. 1, Sc. vi. -Y 


| 
of : 
* 
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PARIS 


V1ve Paris pour etre bien ſervie ; on 
vous entend- la au moindre coup-d'c1l, - 


Comteſſe d Eſcarbagnas, Sc. 1x, 
PARI ZUR grand). Son portrait, 


Acas r. 


Panstzu, Sil faut parler de gens extravagans , 

Je viens den eſſuyer un des plus fatigans ; 
Damon le raiſonneur, qui m'a, ne vous deplaiſe, 
Un heure , au =_ Soleil, tenu hors de _— 


CaliMnann 
C'eſt un parleut Etrange, & qui trouve toujours 
L'art de ne vous rien dire avec de grands diſcours ; 
Dans les propos qu'il tient on ne voit jamais goure ; 
Et ce n'eſt que du bruit que tout ce qu on Ecoute. 


Miſantrope, Acte 11, Sc. v. 


PAR OLE, eſt le portrait de nos 
 penſees. 

LA parole a ErC donne a l'homme, 

pour expliquer ſes penſces; & tout ail 


P . 
que les penſees ſont les portraits des 
choſes, de meme nos paroles ſont- elles 
les portraits de nos penſèes; mais ces 
portraits, differens des autres portraits en 
ce que les autres portraits ſont diſtingues 
par- tout de leurs originaux, & que la 
parole enferme en for ſon original, puiſ- 
qu'elle n'eſt autre choſe que la penſce ex- 
pliquee par un ſigne extérieur, d'où 
vient que ceux qui penſent bien * auſſi 
ceux qui parlent le mieu n... . Oui, 
la parole eſt animi index & ſpeculurr. 
Ceſt le truchement du cœur; c'eſt 
image de lame. C'eſt un miroir qui 
nous preſente naivement les ſecrets les 
plus arcans de nos individus, 


Mariage force, Sc. vr. 
PAROLE. ( dot procede la perte de la) 


GERONTE, parlant de ſa fille. 


La cauſe , $i] vous plait, qui fair 


qu'elle a perdu la parole? 
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SAN AR EIL I. 

Tous nos meilleurs Auteurs vous di. 
ronr que c'eſt Pempechement de action 
de ſa langue. 

Medecin malgrè lui, Act. 11, Sc. vi. 


PASSION VS. 


Ah! il faut moderer un peu ſes paſſions, 
Fadcheux, Act. 11, Sc. 111. 


... En un ſang bouillant toutes les paſſions 
Ne laiſſent gures place 2 des reflexions, 
1 Don Garcie, Ac. iv, Sc. 1. 


=== Nous trompent. 


+ + + Nos passions nous font prendre ſouvent 
Pour choſe veritable, un objet decevant. 


Don Garcie, Act. iv, Sc. vn. 


P £ c AR. 


Anzxxortynur d Agnes. 


. . Apprenez qu' accepter des caſſettes , 
Et de ces beaux blondins Ecouter les ſornettes , 
Que ſe laiſſer par eux , à force de langueur, 
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Baiſer ainſi les mains, & chatouiller le cœur, 
Eſt un peche mortel des plus gros qu'il ſe faſſe. 
AGW 8s. 
Un peche , dites- vous? Et la raiſon, de grace ? 
Arno. 


La raiſon ? La raiſon eſt Parret prononce , 
Que par ces actions le Ciel eſt courrouce, 


Ecole des Femmes , Ad. 11. Sc. vi. 


PE 0 HE ( endurciſſement au); d quoi 
il conduit. 


L'ENDURCISSEMENT au peche traine une 
mort funeſte, & les graces du ciel que 
l'on renvoie, ouvrent un chemin a fa 
foudre. 

Feſtin de Pierre, Act. v. Sc. vr. 


PE DAN r. Son portrait. 
( C'eft de Triſſotin que Pon parle). 


CLiiTrTANnDAYL 
It reſpecte beaucoup Madame votre mere; 
Mais je ne puis du tout approuver {a chimere , 
Et me rendre I'&cho des choſes qu'elle dit, 
Aux encens qu'elle donne 2 ſon heros d'eſprit. 
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Son Monſieur Triffotin me chagtine, m'aſſomme 5 
Er i entage de voir qu elle eſtime un tel homme ; | 
Qu'elle nous mette au rang des grands & beaux eſprits, 
Un bener dont partout on ſiiſle les Ectits, 

Un pedaut dont ou voit la plume liberale , 
D'officieux papiers fournit toute la Halle. 


. ws, 24-1244 7 Monſicur Triſſotin 
Minſpire au fond de Lame un dominant chagrin, 
Je ne puis confentir , pour gaguer ſes ſuffrages , 
A me deshonorer en ptiſant ſes Ouvrages : 

C'eſt pat eux qu'à mes yeux il - Habord parn 
Et je le connoiſſois avant que Vavoir vu, 
Je vis, dans le fatras des ecrits qu'il nous donne, 
Ce qu'etale en tous lieux ſa pedaute perſonne , 
La conſtante hauteur de ſa preſomprion , 

Cette intrepidité de bonne opinion , 
Cet indolent erat de confiance extreme, 

Qui le tend en tout tems ſi content de ſoi-meme ;_ 
Qui fait qu à ſon metite inceſſamment il rit , 
Qu'il ſe ſcait fi bon gre de tout ce qu'il ecrit 3 

Et qu'il ne voudroit pas changer ſa renommee 
Contre tous les honneuts d un General d' armèe. 


Hz A1 ZT. 
C'eſt avoir de bons yeux que de voir tout cela | 


CrirANmw DVDR E. 


Juſques I ſa figure encor la choſe alla, 
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Et je vis par les vers, qu'a la tte il nous jette, 
De quel air il falloit que far fait le Poëte; 
Et j'en avois fi bien dessine tous les traits , | 
Que rencontrant un homme un jour daus le Palais, 
Je jugeai que c'etoit Triſſotin en perſonne , 
Et je vis qu'en effet la gageute ẽtoit bonne, 


Femmes Savantes, Act. 1, Sc. ut. 


PEINTR E. Generoſize d' Alexandre 
envers Apelle. 


Jar lu, je ne fais où, qu'A4pelle pei- 
gnit autrefois une maitreſſe d'Alexandre 
d'une merveilleuſe beautè, & qu'il en 
devint, la peignant, i perduement amou- 
reux, qu'il fut prèt d'en perdre la vie: 
de forte qu Alexandre, par gènèroſitè, 
lui c&da l'objet de ſes vœux. 

Le Sicilien , Sc. x1. 


PEINTUR 8. La converſation. eſt 
neceſſaire lorſqu on peint. 


Þ ar toujours coutume de parler quand 
* * * * P 9 
je peints; & il eſt beſoin, dans ces choſes, 
d'un peu de converſation pour reveiller” 
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Teſprit, & tenir les viſages dans la gaiete 
' neceſſaire aux perſonnes que Von veut 
peindre. 


Sicilien, Sc. x1. 


PEINTURE. 


Invention, Deſſein & Coloris ; trois 
parties de la peinture. 


| Caralres , deſcriptions & eloges de ces 
trois parties, & de celles qu l elles ren- 


ferment . % 
TI Art de la Peinture enſeigne : 


A choifir un riche ſujet : d fuir tout diſ- 
cord: la maniere de former les grouppes: 
la poſition de la principale figure : d 
fuir les ornemens debiles : d ne point 
prendre de licence, qu'il n'en naiſſe 
des Beautes : Punion de la grace & 
des proportions ſur les figures : les 
draperies & plis : @ diſtinguer les paſ- 
frons : Punion & les tons des couleurs: 


le jour & le champ du tableau: les 
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- diſtributions d'ombre & de lumiere : 

Pobſcur & le clair , & autres parties du 
coloris. 


Trois choſes qu une ſeule perſonne ne 
peut raſſembler : caractères & difficultes 
de la peinture @ freſque , & de la pein- 
ture d Lhuile. Preference donnee d la 


freſque ſur Pautre , &c. 


Die xx fruit de vingt ans de travaux ſomptueux , 

Auguſte batiment , Temple majeſtueux , | 

Dont le dome ſuperbe Eleve dans la nue, 

Pare du grand Paris la magnifique vue , 

Et, parmi tant d' objets ſemes de toutes parts, 

Du Voyageur ſurpris ptend les premiers regards! 

Fais briller à jamais, dans ta noble richeſle , 

La ſplendeur du Saint, vœu d'une grande Princeſſe, 

Et porte un temoignage 2 la Poſterite, 

De ſa magnificence & de fa piete ; 

Conſerve à nos neveux une montre fidele 

Des exquiſes beautes que tu tiens de ton zele. 

Mais defens bien ſurtout , de Vinjure des ans , 

Le chef-d'ceuvre fameux de ſes riches preſens , 

Cet Eclatant morceau de ſavante peinture , 

Dont elle a couronne ta noble Architecture: 

C'eſt le plus bel effet des grands ſoins qu'elle a pris, 
K vj 
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Et ton marbre & ton or ne ſont point de ce prix. 


* = . . . o ® 


Dis-nous fameux Mignard , par qui te ſont verſees 
Les charmantes beautés de tes nobles penſees ; 
Et dans quel fonds tu prens cette vaziete 
Dont Veſprit eſt ſurpris, & Veil eſt enchante ? 
Dis- nous quel feu divin , dans tes fecondes veilles, 
De tes expressions enfante les mervcilles ; | 
Quels charmes ton pinceau repand dans tous ſes traits , 
Quelle force il y mele à ſes plus doux attraits, 
Et quel eſt ce pouvoir , qu'au bout des doigts tu portes, 
Qui fait faire, A nos yeux, vivre des choſes mortes; 
Et d un peu de melange & de bruns & de clairs, 
Rendre eſprit la couleur, & les pierres des chairs ? 


Tu te tais , & pretends que ce ſont des matières 
Dont tu dois nous cacher les ſavantes lumieres ;; 
Er que ces beaux ſecrets , à tes travaux vendus ,. 
Te cotitent un peu trop pout etre repandus. 
Mais ton pinceau s explique, & trahit ton ſilence: 
Malgre toi, de ton art, il nous fait confidence 
Et, dans fes beaux efforts, à nos yeux étalés, 
Les myſtères profonds nous en ſont rèvélés. 

Une pleine lumière ici nous eſt offerte; 

Et ce dome pompeux eſt une ecole ouverte, 
On Vouvrage faiſant Voffice de la voia, 
Die de ton grand art les ſouveraines loixe- 
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II nous dit fortement les trois nobles parties (1) 
Qui rendent d'un tableau les beautes aſſorties, 
Et dont, en Luniſſant, les talens releves ,. 
Donnent à Univers les Peintres achevés. 


Mais, des trois, comme Reine, il nous expoſe celle (2) 
Que ne peut nous donner le travail, nile zele; 
Et qui, comme un preſent de la faveur des Cieus ,. - 
Eft , du nom de divine, appellee en tous lieux, 
Elle dont Veflor monte au- deſſus du tonnerre , 
Et ſans qui Yon demeure à ramper contre terte; 
Qui meut tout, regle tout, en ordonne à ſon choix 
Et des deux autres mene & regit les emplois. 
I nous enſeigne à prendre une digne matière, 
Qui donne au feu d'un Peintre une vaſte cartière, 
Er puiſſe recevoir tous les grands ornemens , 
Qu'enfante un beau genie en ſes accouchemens 
Et dont la Podſie, & ſa ſœur la Peinture, 
Parant l' inſtruction de leur doe impoſture , 
Compoſent avec art ces attraits , ces douceurs, 
Qui font à leurs legons un paſſage à nos cœuts; 
Er par qui, de tout tems, ces deux ſœurs fi pateilles, 
Cbarment, Pune les yeux, & Vautre les oreilles. 
Mais il nous dit de fuir un diſcord apparent 
Du lieu que Yon nous donne & du ſujet qu'on prend; 


. 5 
(1) Linvention, le Dessin, le Coloris. 
(2) L'invention , premiere partie de la Peintute. 
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Et de ne point placer dans un tombeau des fetes , 
Le Ciel contre nos pieds , & Venfer ſur nos tètes. 
II nous apprend a faire, avec detachement , 

Des grouppes contraſtes un noble ageancement , 
Qui, du champ du tableau, faſſe un juſte paxtage 
En conſervant les bords un peu legers d'ouvrage , 
N'ayant nul embarras , nul fracas vicieux 

Qui rompe ce repos fi fort ami des yeux; 

Mais ou , ſans ſe preſſer , le grouppe ſe raſſemble, 
Et forme un doux concert, faſſe un beau taut enſemble; 
Od rien ne ſoit à I'a&il mandiè, ni redit , 

Tout s'y voyant tire d'un vaſte fond d'eſprit , 
Aſſaiſonne du ſel de nos graces antiques , 

Et non du fade goũt des ornemens gothiques 3 

Ces monſtres odieux des ſitcles i ignotans, 

Que de la barbarie ont produit les torrens , 

Quand leurs cours, inondant preſque toute la terre, 
Fit à la politeſſe une mortelle guerre ; | 

Et de la grande Rome abattant les remparts , 
Vint, avec ſon empire , Etouffer les beaux arts, 

Il nous montre à poſer avec nobleſſe & grace, 

La premiere figure 2 la plus belle place, 

| Riche d'un agrement , d'un brillant de grandeur 
Qui s empare d'abord des yeux du ſpectateur. 
Prenant un ſoin exact, que, dans tout ſon ouvrage, 
Elle joue aux regards le plus beau perſonnage , 

Et que, par aucun ròle, au ſpectacle place, 

Loe heros du tableau ne fe voie efface, 
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Il nous enſeigne a fuit les ornemens debiles, 
Des epiſodes froids & qui ſont inutiles; 
A donner au ſujet toute ſa verite, 


A lui garder partout pleine fidelite ; 
Et ne ſe point porter a prendre de licence, 
A moins qu'2 des beautes elle donne vaiſſance, 


Il nous dite amplement les legons du dessin (1) 
Dans la maniere Grecque , & dans le goùt Romain; 
Le grand choix du beau vrai , de la belle nature, 
Sur les reſtes exquis de Vantique ſculpture , 

Qui, prenant d'un ſujet la brillante beaute , 

En ſavoit ſeparer la foible verite ; 

Et formant de pluſieurs une beaute parfaite , 
Nous corrige par Fart la nature qu'on traite. 

Il nous explique a fond, dans les inſtructions, 
L'union de la grace & des proportions ; 

Les figures partout doctement degradees , 

Et leurs extremites ſoigneuſement gardees z 

Les contraſtes ſavans des membres agrouppes , 
Grands, nobles , Erendus & bien developpes , 
Balances ſur leur centre en beautes dattirude , 
Tous formes l'un pour Vautre avec exactitude, 
Et n'offrant point aux yeux ce galimatias , 

Od la tete n'eſt point de la jambe , ou du bras; 
Leur juſte attachement aux licux qui les font naitre , 


—— 


— 


(1) Le dessin, ſeconde partic de la Peinture. 
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Et les muſcles touches autant qu' ils doivent lettre; 
La beauté des contours obſerves avec ſoin, 

Point durement traites , amples, tires de loin , 
Inégaux, ondoyans & tenant de la flamme, 

Afin de conſerver plus d action & d' ame; 

Les nobles airs de tète amplement varies, 

Et tous au caractère avec choix maries ; 

Et c eſt· là qu'un grand Peintre, avec pleine largeſſe, 
D' une feconde idee etale la richeſſe, 

Faiſant briller partout de la diverſité, 

Et ne tombant jamais dans un air repete 3 

Mais un Peintre commun trouve une peine extreme 
A ſortir, dans ſes airs, de ramout de ſoi- meme; 
De redites ſans nombre il fatigue les yeux, 
Et, plein. de ſon image, il ſe peint en tous lieux. 
Il nous enſeigne aussi les belles draperies , 

De grands plis bien jets, ſuffiſamment nourries, 
Dont I'ornement aux yeux doit conſerver le nud; 
Mais qui , pour le marquer , ſoit un pen retenu , 
Qui ne sy colle point, mais en ſuive la grace, 

Er ſans la ſerter trop, la cateſſe & Fembraſle. 

It nous montre à quel air, dans quelles actions 

Se diſtinguent a Foeil toutes les passions ; 

Les mouvemens du cœur peints d'une adreſſe extreme, 
Par des geſtes-puiſes dans la passion meme , 

Bien marques pour parler, appuyes , forts & nets;. 
Imitans en vigueut les geſtes des muets, 

Qui veulent reparet. la voix que la nature 
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Leut a voulu niet, ainſi que la ptinture, 

I nous tale enfin ls myſteres exquis (1) 
De la belle partie ou triompha Zeuxis, 
Et qui , le revetant d'une gloire immortelle, 
Le fit aller de pair avec le grand Appelle ; 
L'union, les concerts, & les tons des couleurs, 
Contraſtes, amitiés, ruptures: & valeurs, 
Qui font les grands etfers, les fortes impoſtures , 
L'achevement de Part , & Pame des figures, 
Il nous dit clairement dans quel chois le plus beau, 
On peut prendre le jour, & le champ du tableau. 
Les diſtriburions & dombre & de lumiere , 
Sur chacun des objets & ſur la maſſe entiere 3 
Leur degradation dans Ieſpace de Vair 
Par les tons differens de obſcur & du clair 
Et quel e force il faut aux objets mis en place, 
Que Vapprocke diſtingue , & le lointain efface 3 
Les gracieux repos que, par des ſoins communs , 
Les bruns donnent aux clairs,comme les clairs aux bruny 
Avec quel agrement , d' inſenſible paſſage , 
Doiventces oppoſes entter en aſſemblage; 
Par quelle douce chite ils doivent y tomber , 
Et dans un milieu tendre aux yeux ſe derober 3. 
Ces fonds officieux , qu' avec art on ſe donne, 
Qui regoivent fi bien ce qu'on leur abandonne; 
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(1) Le coloris » troiſième partie de la Peinture, 
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Par quels coups de pinceau, formant de la rondeur , 
Le Peintre donne au plat le relief du Sculpteur ; 
Quel adouciſſement des teintes de Jumidre , 

Fait perdre cequi tourne & le chaſſe derriere , 

Et comme, avec un champ fuyant, vague & leger, 
La fierte de Pobſcur ſur la douceur du clair, 
Triomphant de la toile , en tire avec puiſſance, 
Les figures que veut garder fa reſiſtance | 

Et, malgre tout Veffort qu'elle oppoſe à ſes coups , 
| Les detache du fond, & les amene à nous. 


II nous dit tout cela, ton admirable ouvrage z 
Mais illuſtce Mignard, n'en prends aucun ombrage , 
Ne crains pas que ton art, par ta main découvert, 
A marcher ſur tes pas tienne un chemin ouvert, 
Et que de ſes legons les grands & beaux oracles, 
Elèvent d autres mains à tes doctes miracles ; 
Il y faut des talens que ton merite joint , 
Et ce ſont des ſecrets qui ne s apprennent point. 
On racquiert point, Mignard, par les ſoins qu'on ſe donn, 
Trois choſes dont les dons brillent dans ta perſonne ; 
Les passions , la grace, & les tons de couleur , 
Qui des riches tableaux font Yexquiſe valeur; 
Ce ſont preſens du Ciel, qu'on voit peu qu'il aſſemble, 
Et les ſièeles ont peine 2 les trouver enſemble. 


Et toi, qui fut jadis la Maitreſſe du monde x 
Docte & fameuſe Ecole en ratetés feconde , 
Oh les Arts deterres ont, par un digne effort , 
Repare les degits des barbares du Nord, 
Source des beaux debris des ſièeles memorables, 


O Rome, qu'à tes ſoins nous ſommes redeyables 
De nous avoir rendu, fagonnè de ta main, 


Ce grand homme chez toi devenu tout Romain; 


Dont le pinceau cclèbre, avec magnificence , 


De ces riches travaux vient parer notre France, 
Et dans un noble luſtre y produire à nos yeux. 
Cette belle peinture inconnue en ces lieux, 

La Freſque, dont la grice a Fautre preferce , 

Se conſerve un Eclat d'eternelle duree ; 

Mais dont la ptomptitude & les bruſques fiertes , 
Veulent un grand Genie 2 toucher ſes beautres ! 

De Vautre qu'on connolt, la traitable meEthode , 

Aux foibleſſes d'un Peintre aiſement s accommode; 
La pareſſe de Yhuile , allant avec Jenteur K | 
Du plus tardif genie attend la peſanteur; 

Elle fait ſecoutir, par le tems qu'elle donne, 

Les faux pas que peut faire un pinceau qui taronne : 
Et, ſur cette peinture , on peut, pour faite mieux, 
Revenir quand on veut, avec de nouveaux yeux. 
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Cette commodite de retoucher I ouvrage, 

Aux Peintres chancelans eſt nn grand avantage 

Ex , cequ'on ne fait pas en vingt fois qu'on reprend , | 

On le peut faite en trente, on le peut faire en cent. 
Mais la freſque eſt preſſante, & veut, ſans complaiſance, 

Qu'un Peintre s'accommode à ſon impatience , 

La traite à fa manière, & d'un travail ſoudain, 

Saiſiſſe le moment qu'elle donne à ſa main. 

La ſevere rigueur de ce moment qui paſſe, 

Aux erreurs d'un pinceau ne fait aucune grace , 

Avec elle il n'eſt point de retour à tenter , 

Et tout au premier coup ſe doit ex eutet. 

Elle veut un eſprit od ſe rencontte unie 

La pleine connoiſſance avec le grand genie, 

Secouru d'une main propre 2 le ſeconder , 

Et Maitreſſe de PArt juſqu'l le gourmander z- 

Une main prompte à ſuivre un beau feu qui la guide, 

Et dont, comme un &clair k la juſteſſe rapide 

Ré pande dans ſes fonds, à grands traits, non tätés, 

De ſes expreſſions les touchantes beautes. 

C'eſt par-la que la Freſque , Eclatante de gloire , 

Sur les honneurs de Vautre emporte la victoire, 

Et que tous les Savans , en Juges delicats , 

Donnent la preference a ſes males appas. 

Cent does mains par elle ont cherche la louange , 

Et Jules, Annibal, Raphael, Michel-Ange , 

Les Mignards de leur ſiècle, en illuſtres Rivaux , 


Oat voulu par la Fteſque ennoblir leur travaux. 
Ta Gloire du Val- de-Grace. 


P 137 
PEN Ss I 2. 


20 „ „6 „ k "Bo Caacun a fa penſce. 
Don Garcie, Act. 111, Sc. x, 


PENSEE. ( belle ) 


Le premier vers eſt beau 3 Je 
crois qu'il eſt un peu trop long; mais on 


peut prendre une licence pour dire une 
pelle penſce. 
| Comeeſſe d'Eſcarbagnas , Sc, xv1, 


PENSEES coupables. 
Tarot, e un Wedel a Dorine. 
.. Cou vz ce ſein que je ne ſaurois voir; 
Par de pareils objets les ames ſont bleſſces, 


Et cela fait venit de coupables penſces. 
Tartufe, Act. 111, Sc. 11. 


P2 ns. 


Gorcinvus 4 ſa fille, 
Approche-toi de moi; viens- g que je embraſfe , 
Une telle action n'a pas mauvaiſe grace. 
Un pere, quand il veut, peut ſa fille baiſer, 
Sans que l'on ait ſujet de sen ſcandaliſer. 
Coci imag inaire, Sc. XVI. 
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PIA E. Ce qu'il doit craindre en rentrant 
chex lui apres une abſence. 


Pork peu qu'un pere de famille ait 
ere abſent de chez lui, il doit promener 
ſon eſprit ſur tous les facheux accidens 
que ſon retour peut rencontrer; ſe figu- 
rer {a maiſon brulce , ſon argent derobt N 
ſa femme morte, ſon fils eſtropiè, fa fille 
ſubornee ; &, ce qu'il trouve qui ne lui 
eſt point arrive, Fimputer a bonne for- 


rune. 
Fourberies de Scapin , Act. 11, Sc. vil. 


A bie de diſpoſer de ſes enfans 
ainſt que il veut. 


CHRISAL B 


Ma volonte ccans doit Etre en tout ſuivie. 
HZ NAIZT TI. 
fon bien, mon pere. 
CuXISATL E. 
Aucun, hors moi, dans la maiſon 
N'a droit de commander. 


Hzenzxi1EtTTE. 
- Oui, vous avez raiſon. 
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CHniSALDE 
Ceſt moi qui tiens le rang de chef de la famille. 
HExnR1ETTE. 
D'accord: 
CunrsSALtDY, 
C'eſt moi qui dois diſpoſer de ma fille. 
Hz N AIZ Tr. 
He oui. 
CAN ISATL D. 
Le Ciel me donne un plein pouvoit ſur vous. 
Hz N AIZ TT. 
Qui vous dit le contraire. | 
C —— 
| Er, pour prendre un &poux , 
Te raus ferai bien voir que c'eſt à votre pere 
Quil vous faut obcir , uon pas à votre mere, 
Femmes Savantes., Act. 11, Sc. 11. 


PER 1. 30 foibleſſe pour ſes enfans. 


Ax! que pour ſes enfans un pere a de foibleſle ! 
Peut-on rien refuſer à leurs mots de tendreſle ? 
Et ne ſe ſent-on pas certains mouvemens doux, 
Quand on vient a ſonger que cela ſort de vous | 


Melicerte, Act. 11, Se. v. 
+ 
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PERI, doit ſe faire obeir, 


Quoz ! ſe laiſſera- t · il gouverner par ſon fils? 
Eſt · ce que vous voulez qu'un pere ait la molleſſe 
De ne ſavoir pa. faire obcir la jeuneſſe 
Il ſeroit beau vraiment qu'on le vit aujourd'hui 
Prendre loi de qui doit la recevoir de lui. 

Ecole des Femmes Act. v, Sc. vu. 


PE RE, BEAU-PERE, Ce que Jon tient 


de Pun & Pautre. 


1 de T homas Diafoirue a Argan, 
fru nie, 
 Moxsitvr, je viens ſaluer, reconnoi- 
tre, cherir & reverer en vous un ſecond 
père; mais un ſecond pere auquel j'oſe 
dire que je me trouve plus redevable 
qu'au, premier, Le premier m'a engen. 
dre ; mais vous m'avez choiſi. Il m'a regu 
par neceſſite z mais vous m'avez accept 
par grace. Ce que je tiens de lui eſt un 
ouvrage de ſon corps; mais ce que je 
tiens de vous „eſt un ouvrage de votre 


volonte ; & d'autant plus que les faculcs 
ſpirituelles 


a p 241 
ſpicituelles font au-deſſus des corporel- 
les, d'autant plus je vous dois, & dau- 


tant plus je tiens precieuſe cette future 


filiation, dont je viens aujourd'hui vous 
tendre, par avance, les très-humbles & 
tres · teſpectueux hommages. 

Malade imaginaire, Act. 11, Sc. v1. 


PIR E Ss. Leur aveuglement lorſqu'ils 
ſouñiaitent avoir des enfans. 


| HiLas ! que nous ſavons peu ce que 
nous faiſons, quand nous ne laiſſons pas 
au. Ciel le ſoin des choſes qu'il nous faut, 
quand nous voulons ètre plus aviſés que 
lui, & que nous venons [ umportuner par 
nos ſouhaits aveugles & nos demandes 
inconſidèrèes! 3 
Feſtin de Pierre, Act. 1v, Sc. vl. 


Thomas Corncille a verſiſiè ainſi cette phraſe: 


Ab! que d'aveuglement quand, raiſonnant en fous , 

Nous voulons que le Ciel ſoit moins ſage que nous ; 

Quand, ſur ce qu'il connoit qui nous eſt neceflaire, 

Nos inptudens defirs ne le laiſſent pas faite, 
Tome II. L 
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- 


Et qu'a force de yoeux nous tichons d'obtenic 
Ce _ nous eſt Lara ſouvent pour nous \punir, 


*\? 


P3 RES. Courume 0d ils ſon afſuts 


A-r-on jamais rien vu de Plus tyran- 
nique que cette coutume ol Fon veut 
alſujerir les pères? Rien de plus i imperti- 
nent & de plus ridicule, que amaſſer 
du bien avec de grands travaux, & elever 
une fille avec beaucoup de ſoin & de ten- 
dreſſe, pour ſe depouiller de Fun & de 
autre entre les mains d'un homme qui 
ne nous touche de rien? 

L'Amour Medecin, Act. 1, Sc, v. 


=== Ne peuvent empecher leurs enfans 
d"aimer. 
” Gab. 44 


Lien. 
Comment done l qu'eſt=ceci > Qui Peat ſu preſumer? 
Et derer nous women, Ce que © 'eſt que Laimer 
Miri. s 


Sans ſavoir ce re ceſt, mon coeur a ſu le faire. 


Licaxs:s 


Mais cet amour me choque , & n'eſt pas lea. 
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Mir r. 


Vous ne deviex done pas, fi cela vous dẽplalt; 
Me faire un cœur ſenſible & tendre comme il et. 
L. IG ARS 16. 
Mais ce cœut que j'ai fait me doit obëiſſance. 
Mixrir. 
Oui, lerſque d obe ir il eſt en ſa puiſſance. 
| Licars1s. 
Mais enfin, ſans mon ordre , on ne doit point aim&@e 
Mi RTI I. 
Que n' empèchieꝝ · vous donc que Pon put le chatmet. 
LIoAASIS. 
He bien ! Je vous defgnds que cela continue. 
Maag en. 
La defenſe, j'ai peur, ſera trop tard venue. 
Lie Ax s 186. 
Quoi ! les peres u ont pas des droits ſupèrieurs? 
M LR TIL, 
Les Dicux,qui ſont bien plus, ne forcent point les cœurt. 


Licanrs1 s. 


Les Dieux. . . Paix, petit ſot, cette Philoſophie. ... . 
| Dar nun . 
Ne vous mettez point en courroux, je vous prtie. 
| Aelicerte, Act. 1, Sc. v. 
L ij | 
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PERSEVERANCE vient d bout de tou, 


Tour ce qu'à nos vœux on oppoſe, 
Contre un parfait amour ne gagne jamais rien; 
Et pour vaincre toute choſe , 
Il ne faut que gaimer bien. 


Pourceaugnac, Act. 1, Sc. n, 


*PERSEVERANCE. (effet de la) 


It n'eſt point de Bergere 
Si froide & fi ſevere , 
Dont la preſſante ardeur 
D'un cceur qui perſevere , 
Ne vainque la froĩdeur. 
 Amans Magnifiques , Int. 111, Sc. 1. 


PERAT E. 


Maxcnanp qui perd ne peut rire. 
George Dandin, Act. 11, Sc. Ix. 


PHIL OSO HIE; ce quelle ordonne. 


MARPHURIUS, Docteur Pyrronien. 


Norns philoſophie ordonnne de ne 
point Enoncer de propolition decilive , 
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de parler de tout avec incertitude, de 
ſuſperidre toujours ſon jugement; &, par 
cette raiſon, vous ne devez pas dire je 
ſuis venu, mais il me ſemble que je ſuis 
venu. 

SG AN AREIL I x. 


Comment il n'eſt pas vrai que je ſuis 
venu? | 
MAanrnvRIvs. 


Cela eſt incertain , & nous devons 


douter de tout. 
Mariage force, Sc. vin. 


PHiLOSOPHIE, met au deſſus de tout. 


ARMANDE, (d Philaminte , mere d' Henriette & 
delle) parlant de Clitandre , Amant rebute par elle, 


& accueilli par Herriette. 


Ii ne ſouffrirois point, fi j'etois que de vous, 

Que jamais: d Henriette il pùᷣt etre T poux. 

On me feroit grand tort d avoir quelque penſee 
Que la- deſſus je patle en fille intereſfſee ; 

Et que le lache tour que l'on voit qu'il me fait (®) , 


— 


— 


(*) De ne plus vouloir Pepouſer , parce qu'il aime 
Angelique & en eſt aine, c 
L iij 
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Jette au fond de mon ccenr quelque deptr ſecret. 
Contre de pateils coups lame ſe fortiſie 

Du ſolide ſecours de la philofophie, 

It pat elle on ſe peut mettre au- deſſus de tout. 
Femmes Savantes „Act. 1v, Sc. 1. 


PHISIONOMIES trompeuſes. 


LES mines ſont bien trompenſes. 
Pourceaugnae , Act. 11, Sc, 1v. 


PRHY STORE. (definition de la) 


Le MAirRE DE PHILOSOPHIE. 


Esr- cx la phyſique que vous voulez 

apprendre ? 
M. Jovrvparn. 

Qu'eſt - ce qu'elle chante , cette phy- 
que ? 

L Mairrt pe PHI OSO NIE. 

La phyſique eſt celle qui explique les 
principes des choſes naturelles, & les pro- 
prices du corps; diſcourr de la nature des 
clemens, des metaux , des mineraux , des 
pierres, des plantes & des animaux; & 
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nous enſeigne les cauſes de tous les mé- 
ttores , Varc-en-ciel , les feux volans, les 
comètes, les cclairs , le tonnerre, la fou- 
dre, la pluie, la neige, la 'grele , les 
vents & les tourbillons. 

M. Journ DAIN. 


Il y a trop de tintamarre la-dedans , 
trop de brouillamini. 
Bourgeots Gentilkomme , Act. n, Sc. vi. 


PLacer av Ron. Embarras de te 
preſenter, 


Cann = 118, Pedant fickeus , 4 Eraſte, 
C'ꝛsx un placet, Monſieur , que je voudrois vous lice, 


Et que, dans la poſture ou vous met votre emploi, 
Poſe vous conjutet de preſenter au Roi, 
En A $72, 


N > 2 „ ' 


He , Monſieur » vous pouvez le preſenter se 


e! 


I eſt vral que le Roi fait cette grace extreme 3 

Mais, p par ce meme excds de ſes rares bontes, 

Tant de mechans placets, Monſieur 4 ſont preſentts , , 
Qu ils 6rouffent le les bons; & l'eſpoir ot».je fonde , 
Et qu'ondonne le mien, — le Prince eſt ſans monde. 
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E 4 2 27 


He bien, vous le pouvez, & prendre votre temps. 


CAAI T1 D186. 


Ah, Monſieur, les Huiſſiers font de terribles gens! 
Its traitent les Savans de faquins 2 naſardes, 

Et je nen puis venit qu'à la ſalle des Gardes. 

Les mauvais traitemens qu'il me faut endurer, 
Pour jamais, de la Cour, me fetoient retirer, 

Si je n'avois conęu Feſperance certaine, 

Qu'auprès de notre Roi, vous ſcrez mon Mecne, 
Le voici. Mais, au moins , Oyez-en la lecture. 


* . 0 . - . . 4 


PLACET AU RO. 
S1 RE, 


« Votre très- humble, tres-obtiſſant, tres-fidele 
„& tres- ſavant Sujet & Serviteur Caritides, 
„» Francois de nation, Grec de profeſſion, ayant 
„ conſider les grands & notables abus qui ſe 
„ commettent aux inſcriptions des enſeignes des 
„ maiſons, boutiques , cabarets, jeux de boule, 
» & autres lieux de votre bonne ville de Paris, 
v en ce que certains ignorans, Compoſiteurs del- 
» dites inſcriptions, renverſent, par une barbare, 
2 pernicieuſe & detreſtable ortographe , tout 
» ſorte de ſens & de raiſon , ſans aucun (gal 
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» drymologie, analogie, Energie, ni allégorie g 
v quelconque , au grand ſcandale de la Republi- 
» que des Lettres & de la nation Francoiſe, qui 
„ ſe dEcrie & ſe deshonore par leſdits abus & 
» fautes groſſières envers les étrangers, notam- 
„ment envers les Allemands, curicux Lecteurs 
& ſpectateurs deſdites inſcriptions; ., . . 
» Supplie humblement Votre Majeſts, de créer, 
» pour le bien de ſon Etat, & la gloire de ſen 
» Empire, une Charge de Contröleur, Intendant, 
a Correcteur, Reviſcur & Reſtaurateur generay 
v deſdites inſcriptions ; & d'icelle honorer 1 - Sup- 
» pliant, tant en conſideration de fon rare & mi- 
» nent (avoir, que des grands & ſignalés ſetvices 
„qu il a rendus à l Etat & a Votre Majeſté, en 
» faiſant Anagramme de votredite Majeſte , 
en Francois, Latin, Grec, Hébreu, Syriaque , 
» CHO: AMES . oc & - + 


. * - * . * * * . * * . 
* 


Helas, Monſicur c' eſt tout, que montrer mon placet. 
Si le Roi le peut voir, je ſuis ſar de mon fait; 
Car, comme a juſtice en toute choſe eſt grande , 


U ze pourra jamais refuſer ma demande. 
Les Ficheus, Act. m1, Sc. 17. 


X 


L v 
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=o IDES: 
Pr.ArNnTE's contre U Amour. 

L'! AM O Un. 


Daus le monde, on n'entend que plaintes del Amour; 
On m' impute partout mille fautes commiſes; 
Et vous ne croiriez point le mal & les ſottiſes 
Que Yon. dit de moi chaque jour. 
Prologue de Pſychè, Sc. 1. 


PrATSANTS DE Coon; leur privilege. 


| CLYIT1DA $i. 
Vows ſavez que je ſuis aupres de la 

jeune Princeſſe en quelque eſpece de fa- 
veur, que j y ai les acces ouverts, & qu'i 
force de me tourmenter, je me ſuis ac- 
quis le privilège de me mèler à la con- 
verſation, & de parler à tort & a. travers 
de toutes choſes. Quelquefois cela ne me 
reuſſit pas, mais quelquefois auſſi cela 
me. reuſſtr, | 

Amans Magnifiques, Act. 1, Sc. I. 


+ 
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PrArSANTERIES. 


On les, donne elles qu'on peut. 
Amans Magnifigues, Act. 1, Sc. 11. 


PL AISI X. | i 
Lz moyen de chaſſer ce qui fait du plaiſir, 
Ecole des Femmes, Act. v, Sc. 1v. 


Dou plaifr. faiſons notre, ** 
Des chagrins ſongeons 2 nous defaire , 
U vient un n temps oh Yon en prend aſſez, 


Peſftirale-Comique , Scene xv. 
=== D'ttre imprime. 


Je m imagine que le plaiſir eſt grand 
de le v voir wmprime, 
— Les Precieuſes , Sc. x. 


== D'ere redevable d ce qu'on aime- 


.. Un coeur amoureux prend un plaiſfir extreme 
De ſe voir redevable , Eliſe , à ce qu'il aime ; 


Et ſa flamme timide oſe mieux &clater, 


Lorſqu en favoriſant elle croit S acquitter. 
Don Garcie, Act. 1, Sc. . 


5 7 L vj, 
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PLAISIR de ſauver ce que 'on aime 


Gun peril. 


Cs extreme plaifir , quand amour eſt extreme , 
De pouvoir, dun peril, affranchir ce qu'on aime. 


Princeſſe d Elide, Act. 1, Sc. 111. 
PLAISIX S. 


C'xsr un merveilleux aſſaiſonnement 
aux plaiſirs qu on goure , que la preſence 
des gens qu'on aime. 


— 


 Miſoncrope, Act. Y, e. IV, 


Il n'eneft point ſans P Amour 


Las biens, la gloire, les grandeuts , ' 

Les ſceptres qui font tant Eenvie, 
Tout n'eft rien, $i amour n'y mele ſes ardeurs ; 
Il n eſt point , ſans Famour , de plaiſirs dans la vie. 


Pourceaugnac , AR; in, Sc. . 


X * 


] 


fa 
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PLAISIRS, ont point d attraits ſans 
Amour. 


Ls plaiſirs les plus charmans * 
Sans Yamoureuſe flamme, 
- Pour contenter une ame 
. N'ont -poinr Catrraits aſſez puiſſans. 
Malade Imaginaire, Int. 11. 


== " Chacun a les ſiens. 


CHacun vhs blies qu'il 4 fait à ſa ** ; 
Mais pour ceux que du nom de Galans on baptiſe 
Ils ont en ce pays * de quoi ſe contenter ; 
Car les femmes y ſont faites à coquetter : 
On trouve d'hameur douce , & la brune, & la blonde, 
Lt les maris auſſi les plus benins du monde. 

Ecole des Femmes, Act. 1, Sc. vi. 


PLIAIS IRS. Chacun le fien. 


$1 vous avez le plaiſir de quereller, il 
faut bien que, de mon core , j'aie le 
plaiſir de pleurer; chacun le ſien, ce neſt 


pas trop. 
Malade Imaginaire , Act. 1, Sc. 11. 


n —_— 
— 


— 2— 9 —_— 


» Paris, 
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Porxe DrnamaTtiQue. D'od vient 
fon nom. 


Lx nom de Poeme Dramarique vient 
d'un mot grec, qui ſignifie agir , pour 
montrer que la nature de ce Poëme con- 
ſiſte dans Faction. 

Critique de I Ecole des Femmes, Sc. vu, 


P OETE. ( caractere dun 


Morita, urn 
| Vous faites le Porte , vous, £ & vous 
devez vous remplir de ce perſonnage; 
marquer cet air pedant qui fe conſerve 
parmi le commerce du beau monde; ce 
ton de voix ſententieux, & cette exacti- 
tude de prononciation, qui appuie {ur 
routes les ſyllabes, & ne laiſſe echapper 


aucune lettre de la plus ſcycre-ortogra- 


phe. 


Imprompeu de V. erſailles Sc. I, 


* 


P 255 
POET E. ( mauvais) 
Ares parlant d' Oronte. 
Ox peut ètte honnète- homme, & faire mal des vers. 
Ce n'eſt point à l honneur que touchent ces matières; 
Je le tiens galant- homme en toutes les manières, 
Homme de qualité, de métite & de cœur, 
Tout ce qu'il vous plaira; mais fort méchant Auteur, 
Je louerai, ſi- Pon veut, ſon train & ſa dépenſe, | 
Son adreſſe à cheval, aux armes, à la danſe; 
Mais, pour louer. ſes vers je ſuis ſon ſerviteur; 
Er lorſque d'en mieux faire on n'a pas le bonheur, 
On ne doit de rimer avoir aucune envie, 
Qu'on n'y ſoit condamne ſur peine de la vie. 
__ Miſantrope, AR. iw, Sc. 1. 


PoEtTES, condamnent toujours les bons 
OuVrages. 


sr une choſe étrange, de vous au- 
nes Meſſieurs les Poëtes, que vous con- 
damniez toujours les pieces on tout le 
monde court, & ne difiez jamais du bien 
que de celles ou perſonne ne va. Ils mon- 
tent pour les unes une haine invincible, 
& pour les autres, une tendreſſe qui n'eſt: 
pas concevable. | 

Critique de Ecole des Femmes, Sc. vi. 
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PorrtEs. Impertinence & ſottiſe des 
Poctes ſur les allures des Dieux, & 
ſur les ailes de Mercure. Laſſitude & 


decorum des Dieux. 


Maxon parlant d la Nuit. 


Ma foi me trouvant las, pour ne pouvoir fournir 
Aux différens emplois ou Jupiter m'engage, 
Je me ſuis doucement aſſis ſur ce nuage , 

| Pout vous attendre venir, _ 


La Nvir. 


Vous vous moquez, Mercure , & vous n'y ſongez pas; 
Sicd-il bien à des Dicux de dire qu'ils ſont las? 


Mznxcvurinr 


Les Dieux ſont- ils de fer? 
LANVOrr. 
| Non; mais il faut fans ceſſe 
Garder le decorum de la Divinite. 1 . 

I eſt de certains mots dont I'uſage rabaiſſe 

Cette ſublime qualité; 

Et que, pour leur indigi ité, 
II eſt bon qu' aux hommes on laiſſe. 


Macon. 


A votre aiſe vous en parlea; 


— 
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Et vous avez, la belle, une chaiſe roulante, 
Oi, par deux bons chevaux, en Dame nonchalante, 
Vous vous faites trainer par- tout où vous voulez. 

Mais de moi ce n'eſt pas de meme ; 
Et je ne puis vouloir dans mon deſtin fatal, 

Aux Pottes aſſez de mal 

De leut impertinence extreme , 

D'avoir, par une injuſte loi | 

Dont on veut maintenir Puſage, 

A chaque Dieu, dans ſon emploi, 

Donne quelque allure en partage , 

Et de me laiſſer i pied, moi, 

Comme un Meſſager de Village; 
Moi qui ſuis, comme on ſait, en terre & dans les cieux, 
Le fameux Meſſager du Souverain des Dieux, 

Et qui, ſans rien exagerer, 

Pour tous les emplois qu'il me donne, 

Aurois beſoin plus que perſonne , 

Davoir de quoi me voituret. 


La Nur. 


Que voulez-yous faire à cela? 

Les Poëtes font à leur guiſe, 

Ce n'cf pas la ſeule ſottiſe 

Qu'on voit faire à ces Meſſieurs-Ià. 
Mais contr'eux toutefois votre ame a tort Sirrite , 
Et vos ailes aux pieds ſont un don de leurs ſoins. 


P 
Macon . 


Oui ; mais pour aller plus vite , 


Eft-ce qu on s en laſſe moins? | 


Amphirrion, Prologue, 


PorrTiQus. (faux) 


Jar ere arrere en chemin par un vieux 


importun de qualité, qui m'a demande, 
rout exprès, des nouvelles de la Cour, 
pour trouver moyen de m'en dire des plus 
extravagantes qu on puiſſe deèbiter. 
Celui ci m'a montre d' abord deux feuilles 
de papier, pleines juſques aux bords, d'un 
grand fatras de balivernes, qu; viennent, 
m'a-t-il dit, de Tendroit le plus ſtr du 
monde; enſuite , comme d'une choſe fort 


curieuſe, il m'a fait, avec grand myſtère, 


une fatiguante lecture de toutes les mcchar- 
tes plaiſanreries de la Gazerre de Hollande, 
dont il epoule les intkrets. I tient que [a 
France eſt battue en Tuine Far la plume 
de cet Ectivain; & qu il ne faut que ce 


Lan Ww_ 
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bel-Eſprit pour defaire toutes nos troupes; 
&, de-la, il S'eſt Jere à corps perdu dans 
le 3 du Miniſtère, dont il 
remarque tous les defauts, & d'où j ai 
cru qu il ne ſortiroit point. A Ventendre 
parler , 1] fait les ſecrets du Cabinet, 
mieux que ceux qui les font; la politi- 
que de Etat lui laiſſe voir — 4 ſes deſ- 
ſeins, & elle ne fait pas un pas dont il ne 
penetre les intentions. Il nous apprend 
les reſſorts caches de tout ce qui fe fair, 
nous decouvre les vues de la prudence de 
nos voiſins, & remue a fa fantaiſie toutes 
les affaires de l Europe. Ses intelligences 
meme S tendent juſqu' en Afrique & en 
Aſie; & il eſt informé de tout ce qui 
gagite dans le Conſeil d'en-haut du Pretre 
Jean & du Grand-Mogol. - 


Comteſſe d Eſcarbagnas, Sc. 1. 
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| P oO TL TR'O N * 
Mon ox, plaiſans. 
- Faime mieux que l'on diſe: Po 


C'eſt ici, queen fuyant, ſans ſe faire prier, 

Moron ſauva ſes jours des fureurs d'un ſanglier, 

Que fi Yon y diſoit: voila Piliaſtce place 

On le brave Moron , d'une heroique audace, 

Afﬀecontant d'un ſanglier Vimpetucux effort, 

Par un coup de ſes dents vit terminer fon ſort, | 
Qui. Paime mieux, n'en déplaiſe à la Gloite, 

Vivre au monde denx jours que mille ans dans Phiſtoite, 


Prince d"Elide, Act. 1, Se. 11. 


=== A ſouvent affaire d auſſi 1 8 
gue lui. 


3012, parlane de Mercure, 


Qort diable d'homme eſt ceci ? 

De morteiles frayeurs je ſens mon ame attelnte. 
Mais pourquot trembler rant aussi ? 
Peut-etre a-t-il dans lame autant que moi de crainte ; 

Et que le drdle parle ainſi, 
Pour me cacher ſa peur ſous une audace feinte. 
Oui, oui, ne ſouffrons point qu'on nous croie un oiſon. 
Si je ne ſuis hardi, tichons de le paroitre , 
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F aiſons-nous du coeur. par raiſon : 


Jl eft ſeul comme moi z je ſuis fort; j ai bon maitce , 


Et voila notre maiſon. | 
Amphitrion, Act. 1, Sc. 1, 


PoLYGAMIE. (avis des anciens Auteurs 


ſar la) 

Sl vous conſultez nos Auteurs, 
Legislateurs & Gloſſateuts, 
Juſtinian, Papinian, 

Ulpian, & Tribonian, 

Fernand, Rebuffe, Jean Imole, 
Paul Caftre, Julian, Barthole, 
Jaſon, Alciat & Cujas, 

Ce grand homme ſi capable, 

La Polygamie eſt un cas, 

Eſt un cas pendable. 
Tous les Peuples polices 
Et bien ſenſes, 

Les Frangois, Anglois , Hollandois , 
Danois, Suedois, Polonois, 
Portugais , Eſpagnols, Flamans, 

Italiens, Allemans, 8 

Sur ce fait tiennent Loi ſemblable; 

Et affaire eſt ſans embarras. 

La Polygamie eſt un cas, 

Eſt un cas pendable. 


Pourceaugnac , Act. 11, SC, XI. 


— 
— — I 
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PORTRAIT S. 


M a DELON, Precieuſe, 


Gn Hwa A. A 


Jz vous avoue que je ſuis furieuſemen 
pour les portraits; je ne vols rien de ( 


galant que cela. 


Masca RILL . Valet, bel-Eſprit. 
Les portraits ſont difficiles, & demay 

dent un eſprit profond. 
Les Precieuſes., Sc. x. 


PRfCIE Vs B. Son portrait. 


EI IS k. 

La Dame eſt un peu embarraſſante d: 
ſon naturel; &, nen deplaiſe a ſa qualit, 
C'eſt la plus ſotte bere qui ſe ſoit jam Pr 
melee de raiſonner rn £80 
qu'il y a une perſonne qui ſoit, hs . | 
ritablement qu'elle, ce qu'on appell: 


Prècieuſe, à prendre le mot dans fa plu W 
mauvaiſe ſignification? Elle ſe defend du n 


nom, mais non pas de la — car enfin, 
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elle Veſt depuis les pieds juſqu'à la tete, 
& la plus grande faconniere du monde. 
Il ſemble que tout ſon corps ſoit demonte, 
& que les mouvemens de ſes hanches, de 
ſes Epaules & de fa tète, n'aillent que 
par reſſorts. Elle affecte roujours un ton 
de voix languiſſant & niais, fair la moue 
pour montrer une petite bouche, & roule 
les yeux por les faire paroitre grands. 


Critique de 7Ecole des Femmes , Sc. 11. 
PRIECIEV x. (air) 


LAix precieux n'a pas ſeulement in- 
fete Paris, il $'eſt auſſi repandu dans les 
provVINCes. 

a Les Precieuſes, Sc. 1. 


U 111 c 110 N 8 de VAſtrologie ; choſes 
inconteſtasles. 


La veries de TAfirologie eſt une > choſe 
inconteſtable ; & il ny a perſonne qui 
puiſſe diſpurer « contre la certitude de ſes 
predictions, 


Amans magnifiques , AQ. 111, Sc. 1. 
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8 


Px ESENT, 


L prèſent n'eſt pas grand; mais les Divinites 
Ne jettent leurs regards que ſur les volontés. 
C'eſt le cœur qui fait tout, & jamais la rieheſſe. 4 

, Melicerte, Act. 11, Sc. in, 


PRINCE S. 


.. , Les grands Princes n'aiment guères 
r les complimens qui ſont courts. 
Nemerctement au Roi en 166 OY 


PRINCESS Es. Leurs deſtinees. 
Ei vii. 1 
. - Eurin, vous ſavez comme nos deſtinces 
Aux interets publics ſont toujours enchainces, 
Et que l'ordte des Dieux pour diſpoſer de moi, 
Dons mon bem qui vient , me va montrer mon Roi, 
| W Ad. v, Se. mt f 


 PRINTEM Ko compare 4 Amour. 


Cel le Printems qui tend Fame | 

A nos champs ſemes de fleurs ; 5 

Mais Celt PAmour & fa flamme. 

Qui font revivre nos ccurs. | 
ies de Verſailles, en 661. 
Pary1Lezc 


# F-@ 
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PrRtVilEtGns des Maris , cruels pout 
un Amant, 


Les privileges qu'ont les maris , ſon 
des choſes cruelles pour un amant qui 
ame bien. 
| George Dandin, Act. un, Sc. v. 

PROCEDURES; PRoOcks. 


Detours des Sergens „ Procureurs , 
Avocats, & autres Officiers de Juſtice. 
Ce qu'il faut d'argent pour plaider. 


ARG AN x E 
Talus mieux plaider. 


SG AIX. 
He, Monkieur , de quoi parlez-vous-ld, 
& a quoi vous reſolvez-yous ? Jetez les 
yeux fur les derours de la Juſtice ; voyez 
combien d'appels & de degres de Juriſ⸗- 
diction ; combien de procedures embar- 
raſſantes; combien d' animaux raviſſans, 


par les griffes deſquels il vous faudra 
Tome II. M 
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paſſer : Sergens, Procureurs, Avocats, 


Greffiers, Subſtiturs , Rapporteurs , & 


leurs Clercs. Il n'y a pas un de tous ces 


gens-la, qui, pour la moindre choſe, ne 
foir capable de donner un ſoufllet au meil. 
leur droit du monde. Un Sergent bailler 
de faux exploits , ſur quoi vous ſerez con. 
damne ſans que vous le ſachiez. Votre 
Procureur s entendta avec votre Partie, &. 
vous vendra a beaux deniers comprans ll 
Votre Avocat, , gagne de meme , ne le 
trouvera point loffqu'on plaidera votre 
cauſe : on dira des raiſons qui ne feront 
que bartre la campagne, & n'iront point 
au fait. Le Greffier delivrera , par conti. 
mace , des Sentences & Arreèts contre 
vous. Le Clerc du Rapporteur ſouſtrain i 
des pieces , ou' le Rapporreur- meme ne po 
dira pas ce qu'il a vu; & quand, par E i, 
plus grandes precautions du monde, vou . 
aurez pare tout cela, vous ſerez ebahi que 95 
vos Juges auront ere ſollicites contre vous 
ou par des gens devots,'ou par des femme 
qu'ils aimeront. He, Monſieur, ſi vous | 
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pouvez, ſauvez-vous de cet enfer-la : Ceſt 
etre damnè des ce monde, que d'avoir 
2 plaider; & la ſeule penſce d un proces 
me feroit fuir juſqu'aux Indes. 


* . 
7 0 = . ”- . * - * . 
”- 
b 


Ax AN TE. 


Allons, allons, nous plaiderons. 


Je veux plaider. 
SCAPIN. 

Mais, pour plaider, il vous faudra de 
rargent; il vous en faudra pour Fexploit, 
il vous en faudra pour le controle, il vous 
en faudra pour la procuration, pour la 
preſentation , conſeils , productions & 
journces du Procureur. Il vous en faudra 
pour les conſultations & plaidoiries des 
Avocats , pour le droit de retirer le ſac, 
& pour les groſſes d'ecrirures. Il vous en 
fudra pour le rapport des Subſtituts, pour 
les epices de concluſion, pour 'enregiſ- 
trement du Greffier, facon d'appointe- 


ment, Sentences & Arrets , controles , 
M ij 
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ſignatures & expeditions de leurs Clercs; 


ſans parler de tous les {ca qu'il vous 


faudra faire 1 ; . 


Quand il ny auroit a eſſuyer que * ſot- 
riſes que diſent, devant tout le monde, 
de inèchans plaiſans d' Avocats, jaimerois 
mieux donner trois cens piſtoles » que de 
plaider. 


Fouròeries de Scaꝑin, Act. 11, Sc. viii. 
PROCEDURE s. 


POURCEAUGNAC, 


Quay il y auroit information, ajour- 
nement, decret & jugement obtenu par 
ſurpriſe, de faut & contumace, j ai la voie 
du couflit de Juriſdiction pour temporiſer, 
& venir aux moyens de nullitè qui ſeront 
dans les procedures. . . . "Yes. 


Le ſens commun me fait juger que je 


ſerai toujours regu 4 mes fairs juſtitca- 


P 269 
tifs, & qu on ne me ſauroit condamner ſur 
une ſimple accuſation, ſans un recolle- 
ment & confrontation avec mes Parties. 


Pourceaugnac, Act. 11, Sc. X11. 
ni 


MASCARXILLE, deguiſe en Suiſſe. 
La Proces il faut rien, il cofiter tant d archant, 
La Procurer Larron, I Afocat pien méchant. 
L'Ereurdi, Act. v, Sc. 1v. 


PROTIC TRICE; ſon caradere, 


ERIPHILE & Cleonice, ſa Confdente. 


Vous ne manquez pas de vouloir pro- 
duire indifferemment tout ce qui ſe pre- 
ſeme a vous; & vous avez une affabilite 
qui ne rejette rien. Auſſi eſt ce a vous 
ſeule qu on voit avoir recours toutes les 
Muſes neceflitantes ; vous ètes la grande 
Protectrice du merite incommode; & tout 
ce qu'ily a de vertueux indigens au monde, 
va debarquer chez vous. 

Amans magnifiques , Act. 1, Sc. vr. 
M uj 
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PR U E. (portrait d'une) 


Bix qu'elle ait de Feſprit, elle a ſuivi 
le mauvais exemple de celles qui, cant 
ſur le retour de Page, veulent remplacer 
de quelque choſecequ'elles voient qu'elles 
perdent, & prerendent que les grimaces 
d'une pruderie ſcrupuleuſe, leur tiendront 
lieu de jeuneſſe & de beauté. Celle: ci 
pouſſe PFaffaire plus avant qu aucune; & 
Fhabilere de ſon ſcriipule decouvre des 
faletes , ou jamais perſonne n'en avoir vu. 
On tient qu'il va, ce ſcrupule, juiqu'a 
dcefigurer notre langue, & qu'il n'y a preſ- 
que point de mots dont la ſevëritè de cette 
Dame ne veuille retrancher, ou la teète, 
ou la queue, pour les ſyllabes deshonnetes 
qu elle y trouve. 


Critique de Ecole des e Sc. VL. 
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P RU PDR. Son portrait. 


Pour prude conſommòe en tous lieux elle 8 ; 
Et Pardeur de _ zele * 2 

Oui, oui, franche grimace- 
Dans Tame, elle eſt du monde; & ſes ſoins tentent tout 
Pour accrocher quelqu'un ſans en venir à bout; 
Elle ne ſauroit voir qu'avec un il d'envie, 
Les amans declares dont une autre eſt ſuivie z 
Et ſon triſte merite abandonnè de tous, 1 
Contre le Ciel aveugle eſt toujours en courroux. 
Elle tache à couvrit d un faux voile de ptude, | | 
Ce que chez elle on voit d'affreuſe ſolitude ; "1 
Et, pour ſauver I honneur de ſes foibles appas, 
Elle attache du crime au pouvoir qu'ils n ont pas. 
Cependant un Amant plairoit fort à la Dame; 
Et meme , pour Alceſte , elle a tendrefle d' ame. 


Enfin , je n'ai rien vu de fi ſot , I mon gre z 


Elle eſt impertinente au ſupreme degté. 
Miſantrope, AR. in, Sc. 111. 


£72 P 
PR VDE. San portrait. 


On fait qu Oxante mene une vie enemplaite; 
Tous ſes ſoins vont au Ciel ; & ei ſu par des gem, 
Quelle condamae fort le train qui vient ceans. 


Doran rt. 


L'exemple eſt admirable, & cette Dame eft bonne; 
II eſt vrai qu'elle vit en auſtète perſonne ; 

Mais Tage, dans fon ame, a mis ce zele ardent, 
Er Von ſait qu'elle ef prude à fon corps defendant, 
Tant qu'elle a pn des cœurs attirer les hommages, 
Elle a fott bien joui de tous fes avantages; 
Mais, voyant de ſes yeux tous les brillans baiffer, 
Au monde, qui la quitte , elle veut renoncer ; 

Et du voile pompeux d'une haute ſageſſe, 

De ſes attraits uſes deguiſer la foibleſſe. 

Ce ſont NA les retours des Coquettes du temps; 

I! leur eſt dur de voir de ſerter les galans. 

Dans un tel abandon, leur ſombre inquittude 
Ne voit d autre recours que le metier de prude ; 
Et la ſeverite de ces femmes de bien, 

Cenſure toute choſe, & ne pardonne à rien ; 
Hautement, d'un chacun, elles blament la vie, 
Non point par charité, mais par un trait d'envie, | 


Qui ne ſauroit ſouffrir qu'un autre ait les plaiſits 
Dont le penchant de Vige a ſevre leurs deſirs. 
Tartufe 5 Act. Il, Sc. L 
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PRUDENCE. | 


" + + . La prudence eſt toujours de ſaiſon. 
Depit Amoureux , Act. v, Sc. dern. 


PRVUD Es. (caractère des) 


Mor IE RE A Mademoiſelle Bej art. 


Vous, vous repreſentez une de ces 
femmes, qui, pouryu qu elles ne faſſent 
point Famour , croient que tout le reſte 
leur eſt permis; de ces femmes qui fe re- 
tranchent toujours fierement ſur leur pru- 
derie , regardent un chacun du haut en 
bas, & veulent que toutes les plus belles 
qualirs que poſsèdent les autres, ne 
ſoient rien en comparaiſon d'un miſerable 
honneur dont perſonne ne ſe ſoucie. 


Impromptu de Verſailles, Sc. 1. 


2 


M y 


Quarirk (gens de) 


L.. gens de qualité ſavent tout, ſans 


avoir rien appr is. 
Les Precieuſes, Sc. x. 


QvarnrrTiss. 


.. . Eor-on d autre part cent belles qualités, 
On regarde les gens per leurs mechans cotes. 
Miſantrope, Act. 1, Sc, 1. 


Qurs TION ſubtile ſur la gueriſon des 
femmes, 


S$SGANARELL EF 


C'esrT une grande & ſubtile queſtion 
entre les Docteurs, de ſavoir ſi les femmes 
font plus faciles a guerir que les hommes: 
les uns diſent que non, les autres diſent 
que oui; & moi, je dis que oui & non; 
autant que Pincongruue des humeurs 
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opaques, qui ſe rencontrent au tempé- 


a rament naturel des femmes, tant cauſe 
que la partie brutale veut toujours prendre 
empire ſur la ſenſitive, on voir que Vine- 
galitè de leurs opinions depend du mou- 

; vement oblique du cercle de la lune. 


Medecin malgre lui, Act. 111, Sc. v1, 


| 
|  RACCOMMODEMENS entre Aman, 
| Wes ſuivis de plaiſirs & de tendreſſe. 


Alan , que vos querelles 
Sont aimables & belles ! 
Qu'on y voĩt ſucceder 
De plaiſits, de tendreſſe ! 
Quexellez - vous fans ceſſe 
Hmans magnifiques , Int. ni, Sc, vn. 


RAI BOA, maltriſe les ſens. 


.. . Tovrovas notre carur cf en notre pouvoir. 


II peut bien, quelquefois , montert quelque foibleſle; 
Mais enfin ſur nos ſens la raiſon eſt maitreſfe. 


| | K Don Garcie , Ae 111, Sc. 1 


=== Ne regle pas Amour. 


L raiſon n'eſt pas ce qui regle I Amour. 
. Miſerzrope, AR, 1, Sc. 1. 


+ 


ej 


D'applaudir bien ſouvent 3 leurs impertinences! 


=== Plus il eſt eleve, plus Laffront 
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RANG. 4 quoi i oblige. 


Cixxũ faut · il que le rang dont on veut tout couvrir , 
De cent ſors, tous les jours , nous oblige à ſouffrir } 
Et nous faſſe abaifſer juſques aux complaiſances 


| Les Flcheux , Act. 1, Sc. yr. 


eſt ſanglant. 


Vün vu. 


Prvs mon rang a d'eclat , plus Vaffront eſt ſanglant; 
Et, fi je n'etois pas dans ce degre ſupreme , 
Le depit de mon cœur ſeroit moins violent. 


Prologue de Pſyche , Sc. 11. 


RECOMMANDATIONS aupres des 
Grands. 


CanxnrTtrves, Pedant, fdcheux, 


+ » +»  » +» C's une peine extreme, 
Lorſqu il faut 2 quelqu'un ſe produire ſoi-meme ; 


Et toujours, pres des Grands , on doit ètre introduit 


Par des gens qui, de nous, faſſent un peu de bruit, 
Dont la bouche écoutée avecque poids, debite 
Ce qui peut faite voir notre petit merite. 

Les Fdcheux, AR. 3111, Sc. u. 
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R EC OR Ss. 
.. Sour gens, d' ordinaire Acreindre pour leurs corps. 
|  Z*Ertourdi , Act. v, Sc. 1. 
RES. 
Rxrvsxx ce qu on donne, eſt bon à faire aux four. 
Depit Amoureux , Act. 1, Sc. 1. 
REGLES en Medecine. 
3BAnHIS, Midecin, 
I vaut mieux mourir ſelon les regles, 
que de rechapper contre les règles. 
Amour Medecin, Add. 11 „Sc. v. 


REMO RDS d'un cœur amoureux. 


— 
# 


Quz:aQuz reſſentiment qu'un outrage nous cauſe, 
Tient-il contre un remords d'un cœut bien enflamme?} 
Amphitrion, AQ, 11, Se. Yiu 


" * 4 
1 * 
92 + f 
* 
; bd 4 
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REenDEZ-vVoUus. 


II weſt guere honnète 4 un Amant , 
de venir le dernier au rendez-vous. 
| Comteſſe d Eſcarbagnas , Sc. 1. 


RenDez-yous. (eure d'un) 


L'uzurE d'un rendez-vous, d'ordinaire $'<tend , 
Et n'eſt pas refſerrte aux bornes d'un inſtant, 
Les Facheux, Act. 1, Sc. 1. 


REPONSE 4 ſot compliment. 1 


A fot compliment, il faut une reponſe 
de meme, 


L Avare, Act. 111, SC. xi. 


RESIGNATION. 


Lr Ciel ne ſauroit rien faire, ou je 
ne ſouſcrive ſans repugnance. 


Amans Magnifiques , Act. 111, Sc. x. 


— ñ — — — — 


Xs 
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REt$SOLUTIO N. 


ADRASTE & Iþdore, en la preſſunt de conſenti- 
2 & un enleyement. 
- An! quand on aime bien, on ſe reſout 
bientor, 
Le Sicilien, Sc. x11. 
Rzvs$SS$1TE. 


Ox obtient tout, quand on $'y prend 
de la bonne fagon. 
Les Precieuſes „Sc. vIII. 
REvERENCE. 
Le MairR A DAnstR à M. Jourdain, qui lu 


demande comment il faut faire une 'reverenc 
pour ſaluer une Marquiſe. 


Une reverence pour ſaluer une Mar- 
quſe? .. .. , . . . Si vous vout 
la faluer avec beaucoup de reſpect, l 
faut faire d abord une reverence en 
arrière, puis marcher vers elle, ave 


tir 


ut 


nd 
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trois reverences en avant; &, à la der- 
niere, vous barſſer juſqu'à ſes genoux. 

Bourgeois Gentillomme, Act. 11, Sc. 1. 


RICH ES s k. 


AA 186 17 1. 


vous ſavez que de bien il na pas Vabondance, 
Que 9 6 „ * „ 


Cunxis ATL DR. 
C'eſt un intèret qui n'eſt pas d importance; 
Il eſt riche en vertu, cela vaut des treſors, 


Femmes Savantes, Act. 11, Sc. 1v. 


RI DIV ILE. { portrait d'un homme) 


CTITAN DAN. 
Parzu, je viens du Louvre, ol Cléonte, au leve, 
Madame, a bien paru ridicule acheve. 
Net- il point que!que ami qui pùt, ſur ſes manières, 
D'un charitable avis ſui prerer les lumieres ? 


CELIMENTS. 
Dans le monde, A vrai dire, il fe barbouille fort; 
Partout il porte un air qui ſaute aux yeux d'abord 3 
Et, lorſqu'on le revoit aptès un peu d'abſence, 
On le retrouve encor plus plein d'extravagance. 


Miſantrope , Act. 11, Sc. v. 


R 


RI DIV TES. 


"Ir. y a des perſonnes qui ſe rendert 
ridicules pour vouloir avoir trop d'hon- 
neur. 

Crizique ae PEcole des Femmes, Sc, v1, 


. 


EEE a 45 . 8 * rien, 

Ce qui, ur rien, s appelle en vers, ainſi qu'en profe 
Et tien, comme tu le ſais bien, 
Veut dire rien, ou peu de choſe. 


Amphitrion, Act. 11, Sc, 111. 


RIGUE UR en amour. 


Jz languis nuit & jour „& mon mal eſt extrime , 

Depuis qu'à vos rigueurs vos beaux yeux m' ont ſoumis; 

Si vous traitez ainſi, belle Iris, qui vous aime, 
Que enen faire à vos enne mis. 


Bourgeois 6 Act. 1, Sc. 1. 


* 0 
* 0 
® # 
© 
* 
* 
. 
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R1GUEUR en amour. 


PorsQU? le Ciel a voulu nous former 
Avee un cœur qu'Amour peut enflammer, 
Quelle rigueur impitoyable , 
Contre des traits fi doux , nous force nous armer ? 
Et pourquoi, ſans etre blamable, 
Ne peut-on pas aimer 
Ce que Pon trouve aimable ? 


Amans megnifiques , Int. 111, Sc, 111. 


=== Ne ſied point. 


$120-11 bien de tenir une rigueur trop grande, 

De vouloir, ſans quartier, les choſes qu'on demande; 

Et dabuſer ainſi, par vos efforts preſſans, | 

Du foible que, pour vous, vous voyez qu'ont les gens? 
Tar:ufe, AR. iv, Sc. v. 


RisQVE. On en court en amour. 


ZERBINETTE. 
Js ne ſais point perſonne à reculer, 
lorſqu on m'attaque d' amitic. 
SG AIX. 


Et lorſque c'eſt d'amour qu on vous 
attaque ? 


_ + j- MW 
Z ERBINETTE. 


Pour l'amour, c'eſt une autre choſe; 


en y court un peu plus de riſque. 


Fourberies de Scapin , Act. 111, Sc. 1. 


RIVA x. 


* + + + ExTxt tivaux, Tame la plus poſee , 
A des termes d aigreut trouve une pente aiſce. 
| Don Gercie , AR. 111, Sc. ty, 


ROI DEZ TufaTtat, comment 
il doit etre. 


It faut un Roi qui ſoit gros & gras 
comme quatre; un Roi, morbleu, qui 
ſoit entripaille comme il faut; un Roi 
d'une vaſte circonfirence , & qui puiſſe 
remphr un tröne de la belle mamere. La 
belle choſe qu'un Roi d'une taille galante! 


Inpromptu de Verſailles , Sc. 1, 


> 
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Ro1s, ſont clairvoyans. 

Les Roiseclaires n'onr pas beſoin qu'on 
leur marque ce qu'on ſouhaite; ils voient, 
comme Dieu, ce qu'il nous faut; & ſa- 
vent, mieux que nous, ce qu'ils nous 
doivent accorder. 


Premier Placet ſur le Tartuſe. 


—== Aiment la prompte obeiſſance. 


Les Rois naiment rien tant qu'une 
prompte obeiſſance , & ne ſe plaiſent 
point du tout à trouver des obſtacles. Les 
choſes ne ſont bonnes que dans le temps 
qu ils les ſouhaitent; & leur en vouloir 
rerarder le divertifſement , eſt en ter 
pour eux toute la grace. Ils veulent des 
plaiſirs qui ne ſe faſſent point attendre, 
& les moins prepares leur ſont les plus 
agreables. Nous ne devons jamais nous 
regarder dans ce qui ils deſirent de nous; 
nous ne ſommes que pour leur plaire:z 
&, lorſqu'ils nous ordonnent quelque 
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choſe , ceſt a nous a profiter vite de 
Fenvie ou ils font. Il vaut mieux Sac- 
quitter mal de ce qu'ils nous demandent, 
que de ne sen acquittet pas aſſez-tot; &, 
fi Von a la honte de ravoir pas bien 
reuſſi, on a toujours la gloire d'avoir ob 
vite à leurs commandemens, 

| Impromptu de Verſailles , Sc. 1. 


8. 


SAGE, prepare d tout. 


AxGE®L1IQUE repreſente d Triſſotin , pedant, qui 
Paime , gu on court du riſque d vouloir uſer de 
violence & epouſer une fille malgre elle, 


Er qu'elle peut aller, en ſe voyant contraindre , 

A des reſſentimeus que le mari doit craindre. 
Txars$SOT1 u. 

Un tel diſcours n'a rien dont je ſois altere, 

A tous Evenemens le Sage eſt prepare, - 

Gueti , par la raiſon , des foibleſſes vulgaires, 

Il ſe met au- deſſus de ces ſortes d affaires; 

Er n'a garde de prendre aucun ombre d'cnnui , 

De tout ce qui n'eſt pas pour dependre de lui. 
HENKIETTE. 


En verite, Monſieur, je ſuis de vous ravie ; 

Et je ne penſois pas que la Philoſophie 

Fut ſi belle qu'elle eſt, d'inſtruire ainſi les gens 
A porter conſtamment de pareils accidens. 


Femmes Savantes , Act. v, Sc. 


* 
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SAGE. Point de revers pour lui. 


Ic n'eſt, pour le vrai Sage, aucun revers funeſte; 
Et, perdant toute choſe , a ſci-meme il ſe reſte. 


Femmes Savantes , Act. v, Sc. iv. 
S 46 E88 E. 


Ne parlons point de ſageſſe; il net „ 
perſonne qui n'en manque, du moins un: 
fois en ſa vie. Et 


L' Avare , Act. 1, Sc. 11, x 

t 

=== Dot ſuiyre la mode & Lais di l 
| A 


plus grand nombre. 


Tov10vnr au plus grand nombre on doit s accom modes 
Et jamais il ne faut ſe faire regarder : 
L'un & Yautre exces choque ; & tout homme bien ſage 
Doit faite, des habits, ainſi que du langage 3 
N'y rien trop aſſecter; &, ſans empreſſement, 
Suivte ce que Puſage y fait de changement. 
Mon ſentiment n'eſt pas qu'on prenne la methode 
De ceux qu'on voit toujours renchérit ſur la mode; 
Et qui, dans cet excès dont ils ſont amoureux, 


Seroient faches qu'un autre eùt été plus loin qu eus. 
| Mai 
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Mais je tiens qu'il eſt mal, ſur quoi que Fon ſe fonde , 
De fuir obſtinement ce que ſuit tout le monde; 
Et qu'il vaut mieux ſouffrir d'etre au nombre des fous, 
Que du ſage parti ſe voir ſeul contre tous. 


Ecole des Maris, Act. 1, Sc. 1. 


SAGBESSE, fuirt tout exces. 


P MILIN TE. 
Mon Dieu! des moeurs du temps mettons- nous moins en 
peine, | 
Et faiſons un peu grace la nature humaine 
Ne Vexaminons point dans la grande rigueur, 
Et voyons ſes defauts avec quelque douceur. 
Il faut, parmi le monde, une vertu traitable ; 
A force de ſageſſe on peut ètte blamable ; 
La parfaite raiſon fuit toute extremite, 
Et veut que Fon ſoit ſage avec ſobriete. 
Cette grande roideur des vertus des vieux Ages, 
Heurte trop notre ſiècle, & les communs uſages z 
Elle veut aux mortels trop de perfection; 
Il faut flechir au temps ſans obſtination z 
Et c eſt une folie, à nulle autre ſeconde, 
De vouloir ſe mèler de cortiger le monde. 
Tobſerve , comme vous, cent choſes tous les jours, 
Qui pourroient mieux aller prenant un autre cours; 
Mais, quoi qu'à chaque pas je puiſſe voir paroitre, 
En courroux , comme vous, on ne me voit point tre, 


Tome II. N 
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Je prends tout doucement les hommes comme ils 
Ja ccoutume mon ame à ſoufftir ce qu'ils font; 
Et je crois qu à la Cour, de meme qu'a la ville, 
Mon flegme eſt philoſophe autant que votre bile, 


AtcCczisSTR. 


Mais ce flegme , Monſieur , qui raiſonnez ſi bien, 
Ce flegme pourra-t-il ne s'echauffer de rien? 

Et Sil faut, par haſard, qu'un ami vous trahiſle , 
Que, pour avoir vos biens, on dreſſe un artifice, 
Ou qu'on tiche à ſemer de mechans bruits de vous, 
Verrez vous tout cela fans vous mettre en courroux? 


PuITL II rx. 


Oui, je vois ces defauts dont votre ame murmure, 
Comme vices unis a Ihumaine nature 

Er mon eſprit enfin n'eſt pas plus offenſe 

De voir un homme fourbe, injuſte , intereſſe, 
Que de voir des Vautours affames de carnage, 
Des ſinges malfaiſans, & des loups pleius de rage. 


Mifantrope , Act. I, Sc. h 


=== Eft de jouir. 


Dans le bel age, 
Ett-on ſage , 
De waimer pas ? 


8 | 291 
La ſageſſe 
| De la jeuneſſe, 
C'eſt de ſavoir jouir de ſes appas. 


Pſyche , Prologue, Sc. . 


SAG'ESSE, n'empeche point de pleurer 
la mort de ce qu'on aime. 


PSY parle d ſon pere. 


Ds vos larmes , Seigneur, la ſouree m'eſt bien chère; 


Mais c'eſt trop, aux bontẽs que vous avez pour moi, 
Que de laiſſer regner los tendreſſes de pdre 

Juſques dans les yeux d'un grand Roi, 
Ce qu'on vous voit ici donner à la nature, 
Au rang que vous tenex, Seigneur, falt trop d' injute; 
Et j en dois refuſer les touchantes faveurs. 


Laifſez moins, ſur votre ſageſſe, Fe 


Prendre d' empire à vos douleurs; 
Et ceſſez d'honorer mon deſtin par des pleurs, 
Qui , dans le cœur d'un Roi, monttent de la foibleſſe. 


lien 


Ah! ma fille, à ces pleuts laiſſe mes yeux ouverts; 
Mon deuil eſt raiſonnable , encore qu'il ſoit exttème; 
Et lorſque, pour toujours , on perd ce que je perds, 
La ſageſſe, crois-moi, peut pleurer.elle-meme. 

En vain V'orgueil du diadem© 


N ij 


—_ -- „ 
Veut qu'on ſoit inſenſible à ces cruels revers ; 
En vain , de la raiſon, les ſecours ſont offerts , 
Pour vouloir , d'un eil ſec, voir mourir ce qu'on aime; 
L'effort en eſt barbare aux yeux de l'univers, 
Et c'eſt brutalitè, plus que vertu ſupreme. 
Je ne veux point, dans cette adverſice, 
Parer mon cceur dinſenſfibilite , 
Et cacher VFennui qui me touche ; 
Je renonce à la vanité 
De cette durete farouche 
Que Ion appelle fermeté; 
Et de quelque fagon qu'on nomme 
Cette vive douleur dont je reſſens les coups, 
Je veux bien Ietaler , ma fille, aux yeux de tous; 
Et, dans le cœur d'un Roi, montrer le cœur d'un homme, 


Pſyche, AR. 11, Sc. 1. 


SATIRE. II faut en craindre le revers, 
| E ne point rire d autrui. 


„„ „„ „ wee Canmal , 

Doit craindre , qu'en revanche, on ric auſſi de lui. 
T'entends parler le monde, & des gens ſe delaſſent 

A venir debiter les choſes qui ſe paſſent : 

Mais, quoique l'on divulgue aux endroits ou je ſuis, 
Jamais on ne m'a vu triompher de ces bruits. 
Ty ſuis aſſez modeſte : & bien qu aux occurrences 
Je puiſſe condamner certaines tolerances , 


; 
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Que mon defſein ne ſoit de ſouffrit nullement 
ce que quelques maris ſouffrent paiſiblement, 
Pourtant je n'ai jamais affeRE de le dire; 
Car enfin il faut craindre un revers de ſatite; 


Et Ton ne doit jamais jurer , fur de tels cas (1), 


De ce qu'on pourra faire, ou bien ne faire pas. 
Ecole des Femmes, Act. 1, Se. 1. 


SATIRES, tombent ſur les maurs , 
& non ſur les perſonnes. 


Vous ne me perſuaderez point de 
ſouffrir les immodeſties de cette piece (2), 
non plus que les ſatires deſobligeantes 
qu'on y volt contre les femmes 
TCC 
ſatires tombent directement ſur les mœurs, 
& ne frappent les perſonnes que par re- 
flexion. N'allons point nous appliquer 4 
nous-memes, les traits d'une cenſure ge- 
nerale; & profitons de la lecon, fi nous 
pouvons, fans faire ſemblant qu'on parle 


* 


(1) Il eſt queſtion du cocuage. 
(2) On entend parler de 1 Ecole des Femmes. 
N Üiij 
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à nous. Toutes les peintures ridicules 
qu'on expoſe ſur les theatres , doivent 
etre regardees fans chagrin de tout le 
monde. Ce ſont miroirs publics „od il 
ne faut jamais tẽmoigner qu on ſe voie; & 
c'eſt ſe taxer hautement d'un defaut, que 
ſe ſcandaliſer qu'on le reprime, 


Critique de Ecole des Femmes „ Sc. vn. 
SATISFACTION. 


Ik weſt rien tel en ce monde, que 
de ſe contenter. 
Feſtin de Pierre, Act. 1, Sc. 11. 


Ce vers de Thomas Corneille renferme la 
meme idée. 


Il med rien tel que de ſe farisfaire. 
S A VANS. 


Av diable les Savans qui ne veulent 
point Ecouter les gens 


Mariage force, Sc. vil. 
* 


S 
% 
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CAVAN'S» ſeroient confondus avec les 


fats „ S'ils navoient. la liberts de 


parler. 


METArHRASTE, Pedang, 


Un ſot qui ne dit mot ne ſe diſtingue pas 

Dun Savant qui fe tate. . a 
Dion vient, fort à propos, cette ſentence expreſſe 
D'un Philoſophe? Patle , aſin qu'on te connoiſſe. 
Doncques ſi le pouvoir de parler m'eſt öté, 

Pour moi jaime autant perdre auſſi Yhumanite , 
Et changer mon eſſence en celle d'une bete. 

Me voilt, pour huit jours, avec an mal de tete. 
Ah! que les grands parleurs par moi ſont deteſtds * 
Mais quoi, ſi les Savans ne ſbnt pas écoutés, 
$i Von veut que toujours ils. aient la bouche cloſe, 

Il faut done renverſer Yordre de chaque choſe ; 

Que les poules , dans peu, devorent les renards ; 
Que les jeunes enfans remontrent aux vieillards ; 

Qu'a pourſuivre les loups les agnelets „ ebattent; 
Qu'un fou faſſe les loix , que les femmes combattent; 
Que, par les criminels , les Juges ſoient juges ,, 

Et par les Ecoliers les Mattres fuſtiges 3 

Que le malade , au ſain preſente le remede ; 

Que le lievre eraintif...., 


Depic Amoureux , Act. 11, Sc. vir & vir, 
N iy 
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S AVAN Ss, doivent humaniſer leur 
diſcours, & parler pour &re entendus, 


LVYSID AS, Pore. 

Quot, Monſieur, la protaſe, Lépitaſe 
& la peripètile 

Do Rx AN x Fx. 

Ah! Monſieur Lyſidas, vous nous aſ- 
fommez avec vos grands mots! Ne pa- 
roiſſez point {i ſavant, de grace; humu- 
niſez votre diſcours, & parlez pour ètte 
entendu. Penſez- vous qu'un nom grec 
donne plus de poids à vos raifons ? Et 
ne trouveriez-vous pas qu'il fur auſſi beau 
de dire Fexpoſition du ſujet, que la pro- 
taſe, le nœud que Tepitaſe, & le denoue- 
ment que la periperie. 

Lys1rDAS. 


Ce ſont termes de Art, dont il eſt 
permis de ſe ſervir. 
Critique de {Ecole des Femmes, Sc. vu. 
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SAvANTE, ne doit pas le paroitre, 


.. . Ls femmes DoReurs ne ſont point de mon goũt. 
je conſens qu'une femme ait des clartes de tout; 

Mais je ne lui veux point la paſſion choquante 

De ſe rendre ſavante, afin d' etre Savante; 

Et jaime que ſouvent , aux queſtions qu'on fait, 

Elle fache ignorer les choſes qu'elle ſait ; 

De ſon Etude enfin je veux qu'elle ſe cache, 

Et qu'elle ait du ſavoir, fans vouloir qu'on le ſache, 
Sans citer les Auteurs, fans dire de grands mots, 

Et clouer de Ieſprit a ſes moindres propos. 


Femmes Savantes , Act. 1, Sc, 111. 


SAVANTES. Leur ſcience ne vaut pas 
une honnete ignorance. 


AK wor u x. 


Hixoixts du temps, Mesdames les Savantes , 
Pouſſeuſes de tendrefſe & de beaux ſentimens , 
Je defie , A la fois, tous vos vers, vos fomans, 
Vos lettres, billets-doux , toute votre ſcience, 
De valoir cette honnete & pudique ignorance, 


Ecole des Femmes , AR. 1, Sc. = 
e 


Ny 
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SCANDALE cache 


TARTU rt. 


.. + Ln mal n'eſt jamais que dans eclat qu'on fait. 
Le ſcandale du monde eff ce qui fair Poffenſe ; 


Et ce n'eſt pas pecher , que pecher en ſilence. 
Tartufe, Act. rw , Sc, v. 


Scr EN E. 


La fcience ne ſe meſure pas par la 
barbe. 
2 Amour Mbdecin, AR. 111, Sc. v. 


Sans la ſcience, la vie eſt preſque une 
image de la mort. 
Bourgrois Gentilliomme, Act. 11, Sc. vi. 


== Jes avantages & ſes abus. 


Portrait de la Cour & de quelgues Auteurs. 


PHillLAMINTE 


Raunyrrons, ce diſcours pour une autre ſaiſon, 
Monſieur n'y trouveroit ni time, ni raiſon. 

Il fait piofeſſion de ehérit ignorance , 

Et de hair, ſur-tout, Feſyrit & la ſcience. 


S 99 
Cirren t. | 

Cette ver et quelque adouriſſemena 
Je m'explique, Madame; & je ham ſeulement 
La ſcience. & leſprit qui gatent les gerſonnes. 
Ce ſont choſes, de ſoi , qui ſont belles & bonnes; 
Mais j'aimerois mieux ètte au rang des ignorans , 
Que de me voir Avant comme certaines gens. 


Txr1$SSOTLN. 
Pour moi, je ne tiens pas, quelque effet qu'on ſuppoſe, 
Que la ſcience ſoit pour giter queſque choſt. 
| | CriranDh 
Et c'eſt mon ſentiment , quien faits, comme en propos. 
La ſcience eſt ſujette à faire de grands ſota. 


 Tn1i5407tk va, 


Le paredaxe' ett. fore, 
Crans 
Sans etre fort habile, 


La preave.m'en ſerc t, js penſe, aſſes facile. 
Si les raiſons manquoient, ie ſuis ſir, qu'en tous eas, 
Les excmples fameux ne me manqueroient pas. 


| TAaISsSsO TIA 

Vous en Pourtiez citer qui ne conclutoient guꝭre. 
CTI TAN DUN. 

Je Ni gas. bien loin gour. tgouxer mon affaies- 
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; TAISSsSeTIx _ 
Pour moi je ne vois pas ces exemples fameur. 
| CiirAanDa?Y. 
Moi ke les \ vois 6 bien, qu ils me erbyent lee es yen, 
ONTO | 


Fai eru, jafques ici, que c'etoit ignorance 

Qui faiſoit les grands ſots, & non pas la ſcience. 
CLitANDAL 

Vous aver cru fort mal; & je vous ſuis garant 

Qu ; un ſot ſavant eſt ſot, plus qu'un ſot ignorant. 
TIAIS S OorIN. 

Le ſentiment commun eſt contre vos maximes; 

Puiſqu' ignorant & ſot ſont termes ſynonimes. 
CI ITA DRI. 


Si vous le voulez ptendre aux uſages du mot, 
L'alliance eſt plus forte entre pedant & ſot. 


5 TAISSOTIX. 
La ſottiſe, dans Pun, ſe fait voir toute pure. 
| CIT ITANWDA E. 
Et Fetude, dans Fautre, ajoute à la nature. 
Tx1$S$SOTILN, 
Le ſavoir garde en ſoi ſon mérite Eminent. 
Ci1iTANDAE. 


Le ſavoir, dans un fat, devient impertinent. 
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TAISSsOTIX. 


I faut que T ignorance ait pour vous de grands charmes , 
Puifque pour elle ainſi vous prenez tant les armes. 
| CrirAN DAR. 
Si f pour moi , Pignorance a des charmes bien grands, 
C'eſt depuis qu'a mes yeux s offrent certains Savans. 
| TxisSoOTIN. 
Ces certains Savans-la peuvent, à les connoitre , 
Valoir certaines gens que nous voyons patoitre. 
CLiTANDRAE, 
Oui, fi Yon sen rapporte à ces certains Savans; 
Mais on nen convient pas chez ces certaines gens. 
PHIitAMINTE 
Il me ſemble, Monſfieur.. ... 
CiitranDay 
| He! Madame, de grice ; 
Monſieur eſt affez fort, ſans qu'l ſon aide on paſle ; 
Je rai d&ja que trop d'un fi rude aſſaillant; 
Er, ſi je me defends, ce n'eft qu' en reculant. 
AXMANDE. 


Mais Ioffenſante aigreur de cette repartie 
Dont vous 


CrirtANDRAYL, 


Autre ſecond? Je quitte la partie. 


0 8 
ENA n.. 

On ſouffre aur entretiens ces fortes de enmhats , 

Nourvu qu à la perſonne on ne : attaque us. 

Crir aut. 

He, mon Dieu, tout ccla n'a tien dont il s offenſe, 

Il entend taillerie, autant qu homme de France; 

Et de bien d'autres traits il s' eſt ſenti piquer, 

Sans que jamais ſa gloire ait fait que sen moquer, 
TIISSOTI X. 

Je ne m' tonne pas, au combat que p'eſſuie, 

De voir prendre | Monficar la theſe qu'il appuie; 

I cf fort en fonc dans la Cour, C eſt tout dit. 

La Cour, comme on ſcir, ne tiene pes pour l'eſpꝛit. 

Elle a quelque inteiẽt 4'apguyer l ignorance 

Et c'eſt en Courtiſin qu'il en prend la defenſe, 


C I I TAN DNA. 


Vous en voulen beaucoup à cette pauvre Cour; 
Et ſon malheut eſtgrand de voir que, chaque jour. 
Vous autres beaux · Eſprits vous declamicz contre elle, 
Que de tous vos chagrins vous lui faſſiez querelle ; 
Et, ſar ſon méchant gc ut, ui faiſint un proces, 
N'aceuſiez que lui ſeul de ws mechans ſucces. 


Permettez- moi, Monſieur Ti iſſc tai, de vous dire, 
Avec tout le reſpect que votre nom m'inſpise, 
Que vous feriez fon bien,, vos conftètes & vous, 
De gatlet ds la Cour d un ton un peu plus dous 5 
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Ou le bien prendse au fond, elle m eſt pas, ft bite. 
Que, vous autres Meſſieurs, vous vous metten en tète 4 
Qu'elle a du ſens- commun gour ſe connoltte x tout 3 
Que chez elle on ſe peut former quelque bon gott 
Et que leſprit du monde y vaut, ſans flancrie, 
Tout le ſavoix obſcut de la pedancerie. 


TAS 30121. 
De ſon bon got, Mouſieur, nous voyons les effets. 


Crira won. 


Od voyen vous. Monſicur , qu'elle Vait ſi mauvais? 


TAI S501. 
Ce que je vois , Monſieur ? C'eſt que, pour ta ſtience, 
Naſius & Baldus font honneur à la France 
Et que tout leur merite, expoſe fort au jour, 
Nattire point les yeux & les dons de la Cour. 


CTI TAN DAI. 


Je vois votre chagrin , & que, par modeſtie , 

Vous ne vous mettez point, Monſieur , de la partie 3 
Et, pour ne vous point mettre auſſi dans le propos, 
Que font-ils pour Etat, vos habiles Heros? 

Qu eſt-· ce que leurs Ecrits lui rendent de ſervice , 

Pour accuſer la Cour d'une horrible injuſtice; 

Et ſe plaindre en tous lieux que, ſur leurs do&es noms, 
Elle manque à verſet la faveut de ſes dons ? 

Leur ſavoit à la France eſt beaucoup neceſſaite, 

Et des livres qu' ils font la Cour a bien affaice | 
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It ſemble 2 trois gtedins, dans leur petit cerveau, 

Que pour etre imprimes & relies en veau, 

Les voilà dans lẽtat d importantes perſonnes; ; ( 
Qu' avec leurs plumes ils font les deſtins des Couronnes; 

Qu' an moindre petit bruit de leurs productions, 

Ils doivent voir chez eux voler les penſions; | 
Que ſur eux Punivers a la vue attachee 3 

Que partout, de leur nom, la gloire eſt Epanchte z 
Et qu' en ſcience ils ſont des prodiges fameux, 
Pour ſavoir ce qu ont dit les autres avant eux; 
Pour avoir eu trente ans des yeux & des orcilles , 
Pour avoir employe neuf ou dix mille veilles 

A ſe bien barbouiller de grec & de latin, 

Et ſe charger Veſprit d un tepebreux butin 

De tous les vieux fatras qui trainent dans les livres. 
Gens qui, de leur ſavoir, paroiſſent toujours ivres, 
Riches, pour tout mérite, en babil importun , 
Inhabiles 2 tout , vuides de ſens commun , 

Et pleins d'un ridicule , & d une impertinence 

A decrier partout l'eſprit & la ſcience. 


* th r 0 _ ag 1 


Femmes Savantes, Act. uv , Sc. 11. 


1 
"=> . 4. tn 


\ 
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SCIENCE, doit ſe mettre a portee d'etre 
entendue. 1 


AIIEAT 4 Aeraphraſte, Pedant , qui lui parle 
en latin. | | 

Maitre, en diſcourant enſemble, 

Ce jargon n'eſt pas fort neceſſaire , me ſemble ; 

Te vous crois grand Latin, & grand Docteur juré, 

Je m'en rapporte à ceux qui m'en ont aſſure: 

Mais dans un entretien qu' avec vous je deſtine, 

N'allez point deployer toute votre doctrine, 

Faire le pedagogue , & cent mots me cracher , 

Comme fi vous etiez en chaire pour precher. 

Mon pere , quoiqu'il efit la tete des meilleures , 

Ne m'a jamais rien fait apprendre que mes Heures, 

Qui, depuis cinquante ans, dites joutnellement, 

Ne ſont encor pour moi que du haut Allemand. 

Laiſſez done en repos votre ſcience auguſte, 

Et que votre langage à mon foible &gajuſte. 


Depit Amoureux, AR. 11, Sc. vii. 


A 
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SCIENCES CURLEUSES. Refutation 
de ces Sciences. Tous les eſprits ne 
peuvent pas les comprendre. | 


Tovs les eſprits ne font pas nes avec 
les qualires qu'il faut pour la delicateſſe 
de ces belles ſciences, qu on nomme cu- 
rieuſes; & il y en a de ft materiels, qu'il 
ne peuvent aucunement comprendre ce 
que d'autres congoivent le plus facile- 
ment du monde, Il n'eſt rien de plus 
agreable que toutes les grandes promeſſes 
de ces connoiſſances ſublimes. Transfor- 
mer tout en or, faire vivre cternellement, 
guerir par des paroles, ſe faire aimer de 
qui Von veut, ſavoir tous les ſecrets de 
Tavenir, faire deſcendre comme on veut 
du Ciel, ſur des meraux , des impreſſions 
de bonheur, commander aux demons, 
ſe faire des armes invincibles, & des 
Soldats invulnerables , tout cela eſt char- 
mant, fans doute; & il y a des gens qui 
n' ont aucune peine a en comprendre la poſ 


Gbilice ; cela leur eſt le plus aiſè du monde 
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à concevoir. Mais, pour moi, je vous 
avoue que mon eſprit groſſier a quelque 
peine à le comprendre & à le croire; & 
jai trouvè cela trop beau pour ètre vé- 
ritable. Toutes ces belles raiſons de ſym- 
pathie, de force magnerique, & de vertu 
occulte, ſont ſi ſubtiles & ſi dèlicates, 
qu'elles echappent à mon ſens matériel; 
E, ſans parler du reſte, jamais il na ere 
en ma puiſſance de concevoir comme on 
trouve Ecrit dans le ciel juſqu aux plus 
petites 'particularites de la fortune du 
moindre homme. Quel rapport, quel 
commerce, quelle correſpondance peut- 
il y avoir entre nous & les globes clot- 
guẽs de notre terre d une diſtance efiroya- 
ble? Et d' oùd cette belle ſcience, enfin, 
peut elle erre venue aux hommes? Quel 
Dieu I'a revElce , ou quelle experience la 
pu former de Vobſervation de ce grand 
nombre d Aſtres, qu'on n'a pu voir encore 


deux fois dans la meme diſpoſition? 
Aman Magniſgues, Act. 11, Sc. 2. 


* 
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SCIENCES. Diſcuſſion entre un Marre 
d Armes, un Maitre d danſer , un 

Maitre de Muſique , & un Maitre de 

_ Philoſophie , ſur la preference que 

chacun deux donne d ſa ſcience, E loges 
de chacune de ces ſciences. 


LE MAiTRE D*ARMEsS à M. Jourdain. 


Jzs vous Vai d&ja dit. Tout le ſecret 
des armes ne conſiſte qu'en deux choſes, 
à donner & à ne point recevoir; &, 
comme je vous fis voir l'autre jour, pat 
raiſon de monſtrative, il eſt impoſſible 
que vous receviez, ſi vous ſavez detour- 
ner I'&pte de votre corps; ce qui ne de- 
pend ſeulement que d'un petit mouve- 
ment du poignet, ou en dedans, ou en 
dehors. c 


M. Jo uvRD AIX. 
De cette fagon donc, un homme , ſans 


avoir du cœur, eſt ſur de tuer ſon homme, 
& de n etre point tu ? 


LE MaitRED ARMEs.. 

Sans doute. N'en vites-yous pas la de- 
monſtration ? Er c'eſt en quoi Von voir 
de quelle confideration, nous autres, nous 
devons ètre dans un état; & combien la 
ſcience des armes Pemporte hautement 
ſur toutes les autres ſciences inutiles, 


comme la danſe, la muſique, la 
Le MAITRE A DANSER. 


Tout beau, Monſieur le tireur d'ar- 
mes, ne parlez de la danſe quavec reſ- 


pect. 


Le MAlrRE DE Mus1QuUE. 


Apprenez, je vous prie, a mieux traiter 
excellence de la muſique. 


Le MAITRE D ARMES. 


Vous eres de plaiſantes gens, de vou- 
loir comparer vos ſciences à la mienne. 


Le MAITRE DE MUS ux. 


Voyez un peu homme d'importance! 


ro _ $ 
Jon MAlrRE 4A DANs ER. 
Voila un plaiſant animal, avec ſon 
plaſtron. 


LE Maire Do AR MES. 


Mon petit Maitre a danſer, je vous 
ferai danſer comme il faut. Et vous, mon 
petit Muſicien, je vous ferai chanter de 
la belle manière 


LE MAiTRE A DANSER, 


Monſieur le batteur de fer, Je vous 
apprendrai e 


Le MAITRE d'ArmEs au Maitre 
a danſer. 


© Comment, petit impertinent 
LE MAITRE A DANSER au Maitre 
d' Armes. 


Comment, grand cheval de carroſſe? 


. . . * . . "ys." ' 
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LE MAITRIL DARM Es. 
Si je me jette ſur vous 2323222222 
LE MAITRE A DAN SER. 
Si je mets far vous la main 
LI MAITRE D'ARMES. 
Je vous etrillerai d'un air 8 
Le MAT RE A DANSER 
Je vous roſſerai d'une maniere .... . . 


M. JounDAin au Mattre d danſer. 
Je vous prie . | 


Le MAirRE DE MvusrQvuE. 


FE REL un peu lui apprendre 4 
patler. 


M. Jo uRPDAIN. 
Mon Dieu, arrètez- vous! 


(au Maltre de Philoſophie qui entre.) 


Hola , Monſieur le Philoſophe , vous 
arnvez tout à propos avec votre philoſo- 
phie. Venez un peu mettre la paix entre 
ces perſonnes-ci. 8 


* 
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Le Mairxk DE PatLosoPnrs, 
Qu eſt ce donc? Qu'y a- t- il Meſſieurs 


Ils ſe ſont mis en colere pour la pre. 


ference de leurs profeſſions , juſqu'a ſe 
dire des injures, & en vouloir venir aux 
Le Maitrre DE Prilosoputrs, 

He quoi, Meſſieurs! faut- il s emportet 
de la forte? Et n'avez-yous point lu le 
docte traitè que Senèque a compoſe de 
la colère? Y atil rien de plus bas & de 
plus honteux que cette paſſion , qui fair 
d'un homme une bete feroce ? Et la rai- 
ſon ne doir elle pas ètre maitreſſe de tous 


nos mouvemens? ? 
LE MALTA. A DANS ER. 


Comment, Monſieur? Il vient nous 
dire des injures a tous deux, en mepri- 
ſant la danſe que j'exerce , & la muſique 


dont il fait profeſſion. 
Lt 


SL 
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Le Mairne vs PHILOSOPHIE. 


Un homme ſage eſt au-deſſus de toutes 
les injures qu'on lui peut dire; & la grande 
reponſe qu'on doit faire aux outrages , 


Ceſt la moderation & la patience. 


LE MAITRE DARM ES. 


Ils ont tous deux l'audace de vouloir 
comparer leurs profeſſions à la mienne. 


Le MAlirRE DE PHILOSOPHIE. 


Faut il que cela vous Emeuve? Ce n'eſt 
pas de vaine gloire & de condition que 
les hommes doivent diſputer entr eux; & 
ce qui nous diſtingue parfaitement les uns 
des autres, c'eſt la ſageſſe & la vertu. 


LE MAINITREADANSER. 


Je lui ſoutiens que la danſe eſt une 
ſcience a laquelle on ne peut faire aſſez 
channeur. 


LE MAlrRE pe Museu. 


Et moi, que la muſique en eſt une que 
tous les ſiècles ont reverce, 
Tome II, O 


= 8 
Le MAT RE D'ARMes, 


——— — — 
)— 


Er mol, je leur ſoutiens à tous deux 
que la ſcience de tirer des armes eſt !; 
plus belle & la plus neceſſaire de toutes 
les ſciences. 


LE Mirz DE abe 


Et que ſera donc la philoſophic : ? I; 
vous trouve tous trois bien impertinens, 
de parler devant moi avec cette arr: 
gance, & de donner impudemment |: 
nom de ſcience a des choſes que Hon ne 
doit pas meme honorer du nom dn, 
| & qui ne peuvent ètre compriſes que 
| ſeous le nom de Mctier muſcrabie de Cl. 
| diateur, de Chanteur & de Baladin. 


Le MAiTRE D Anas, 
Allez, Philoſophe de chien. 
LE MAITRE pt MUs res. 
Aller, belitre de petlant. 
Le Mair RF A DAN SER. 


Alles, cuiſtre fieffe, 


8 375 
Le Matrxx ve PRTosor n! 
Comment, marauds que vous ᷣtes. 


(11 fe jette ſur eux, & tous trois le 
chargent de coups). 


M. Jourvparn. 
Monſieur le Philoſophe. 
Le MaitrE pr ParLosovure, 
Infames , coquins , inſolens. 


M. Jour Dain. 


Monſieur le Philoſophe. 


Le MAITRE DARM ES. 


La peſte de Vanimal ! 


M. Jour Dain. 
Meſlieurs. 
Le Mairre pe PHILOSOPHIE. 
Impudens F 


LE MAITRE A DANSER, 
Diantre ſoir de l ane bar: ! 
M. JouRDAIN. 


Me curs, x 
| O lj 


—_—_— * NET, WET 
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Le MAlrRE DE PRILOSOPHIx. 


| Scele rats . . . . . . . 5 0 


LE MAITRE DE Ms lieux. 
Au diable Limpertin ent. 
L MaAirxg DR PRHLLOSO HI. 
Fripons, gueux, traicres , impoſteurs. 
M. Jou RD AIX. 


Monſieur le Philoſophe. Meſſieurs. 
Monſieur le Philoſophe. Meſſieurs. Mon- 
ſieur le Philoſophe. 


(Ils ſortent tous quatre en ſe battant ), 


Bourgeois Gentillomme, Act. 11, Sc, 111 & 1 


Voyez ARTs de la Muſigue & de la Danſe, 
Tom. I, pag. 190. 


SECRET evente en amour. 


Jai d'amour, en ces lieux, eu certaine aventure ; 
Et Famitié m' engage à vous en faire part. 

5 * * os * * 4 

* » . . W- 
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Mais, de grace, qu' au moins ces choſes ſoient ſectettes. 
. . + Vous n'ignorez pas qu en ces occaſions, | 
Un ſecret Event rompt nos pretentions. 
Ecole des Femmes, Act. 1, Sc, vi. 


SECRET en amour. 


Le ſecret ne dure guere , 
> Quand ceſt de l' Amour. 


Pſyche, AR. 1, Sc. 11. 
SEPARATIONS entre Mari & Femme. 


Dr ſemblables ſeparations ne ſe font 
point ſans un grand ſcandale. 


George Dandin , Act. 111, Sc. x1v. 


CERMENT medical. 


LZ Pxats1DENT. 
Joxas gardare ſtatuta 
Per facultatem preſcripta, 
Cum ſenſu & jugeamento. 
AN e AN, 
Juro. 
LI PAIIESID EAT. 


Eſſere in omnibus 
Conſultationibus 


O ij 
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| Ancieni avifo 

Aut bono, 

Aut mauvaiſo. 


AA 6G A N. 
Juro. 


LI PIs 1D 11 1. 


De non jamais te ſervire 
De remediis aucunis, 
Qnam de ceux ſeulement Doctæ Facultatis 3 
Et moti de ſuo malo. 


Ac 4 u. 


Juro. 


Malade imaginaire, Int. 111. 


SERVANTE ignorante. Crime que lui 
font des Femmes Savantes , de ſon 


ignorance. 


PHitlAMINTE, Savante, d Martine, Servante, 


Qvor, je vous vois, maraude ? 
Vite, ſottez, fripponne, allons, quittez ces lieux; 
Et ne vous preſentez jamais devant mes yeux. 


8 119 


CHRISALS. 


Mais, qu'a-t-elle commis pour vouloir de la ſotte. 


P - * * 0 * * . * = * 


PurtamMinth 


Suis-je pour la chafſer ſans cauſe légitime? 


* 4 


Non, elle ſortita, vous dis- je, de ceans, 
. © bo s 5 - . . 's 8 


MaxrTint 
Qu'eſt-ce que jai donc fait ? 
'CHRrni$SALt, bas. 


Ma foi, je ne ſais pas, 


BC 


— 
_ 

q = —_ A, 22 

— ere Loo ISIS 


Parr ant. | 
Elle eſt d' humeut encore 2 n'en faire aucun cas. 


rn Oe Oe On ny 
On 4 7, X& — — __ 


CHnliv4atet. 


At- elle, pour dongep matiere à vonre haine, 
Calle quelque miroir, ou quelque porcelaine 7 


—— — — — — - — 
* 


n ebb Ion, 
7 ** 
rr 


PuITAMIN r R. 


Voudrois-je la chaſſet, & vous figurez-vous 
Que, pour fi peu de choſe, on fe metic en courroux ? _ 
; \ ' 


4 


CHRISALE. 
* « +» » | L'affaire eſt done conſiderable? 


PuILAUM INT. 


— — — —— — —ꝓ—ꝗœwͤ—ᷓ—ᷓ— —u.- 
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dans douse. Me voir-on femme deraiſonnable 2 
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| CHnalsSALE, 
Eft-ce qu'elle a laifſe, d un eſprit negligent, 
De&robet quelque aiguidre, ou quelque plat d'argent 
PHILAMINTE. 


Cela ne ſeroit rien, 


CunrSALL, 


Quoi , Pavez-vous ſurpriſe à n etre pas fidelle ? 


PHILAMINT E. 


C'eſt pis que tout cela. 3 
Ene a, d'une inflate à nulle autre parcille , 
Apres trente legons, inſultE mon oreille, 

Par Vimpropriete d'un mot ſauvage & bas, 
Qu en terme diciſif condamne Vaugelas. 


CunnrsSaAth 
Eft-ceR....., ; H 
PHILAMINTE. 
| | Quoi' toujours, malgre mes remontrancey, 
Heurter le fondement de toutes les ſciences, 


La Grammaire, qui fait regenter juſqu'aux Rois, F. 
Et les fait, la main haute, obcir à ſes loix. 
"CHnISALE, 5 


Du plus grand des forfaits je la croyois coupable. 
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PHilLAMINT EL, 
Quoi , vous ne trouvez pas ce crime impardonnable? 
JI 11. 
Il eſt vrai que ce ſont des pitiés. 
Toute conſttuction eſt par elle dettuite; 
Et des loix du laugage on Va cent fois inſttuite. 
Marin. 
Tout ce que vous prechez eſt, je crois, bel & bon; 
Mais je ne ſaurois, moi, parler votre jargon, 
Par L AMIN r x. 
L'impudente! appeler un jargon, le langage 
Fonde ſur la raiſon & ſur le bel uſage! 
MARTIN. 
Quand on fe fait entendre, on parle toujours bien; 
Et tous vos beaux dictons ne ſervent pas de rien. 
PRIIAM IN TI. 


He bien, ne voila pas encore de fon ſtyle “ 


Ne ſervent pas de rien 7? 
3 11183 1. 


O cervelle indocile! 


Fant-il qu'avee les ſoins qu'on prend inceſſamment, 
On ne te puiſſe apptendte a parler congiuement ? 
De pas, mis avec rien, tu fais la reſeidive, 
Et c'eſt , comme on t a dit, trop d'une negative. 

O v 
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MART IVI. ( 


Mon Dieu! je n'avons pas ctuyue comme vous, 
Et je parlons tout droit comme on parle chcux nous. 


| ] 
PHILAMINT I. ( 
Ah! pent-on y tenir ? h 
|  £ & Wk - 


4 
Quel ſolcciſme horrible! 
PIIANM INT. 


Ea yoila pour tuer une oreille ſcuſible, 
BAHN rs x. 


Ton efprit , je Vavoue, eſt bien water el. 


Je, weſt qu'un ſingulicr, avens, ef un pluriel. 


Veux tu toute la vie offenſer 14 Grammaite? 
Max Tre. 
Qui parle d'offenſer grand mere, ni grand- pete 


PuITLAMIN TI. 
O Ciel! 
362125 1. 


Grammaire eſt priſe à contre - ſens pat toi; 
It je tai dit deja d'ou vient ce mot. 


MARTINI. 


| Ma foi, 
Qu'il wenne de Chaillot , d Auteuil ou de Lontoiſe, 


$ 


eas 
1 
— 


Cela ne me fait rien. 
B irirst. 
Quelle ame villageoiſe! 
La Grammaire , dn verbe & du nominatif , 
Comme de Fadjectif avec le ſubſtantif. 
Nous enſeigne les lein. 
M a AT IN x. 


| "Fai X Madame , 2 vous 3 
Que je ne connois point ces gens-Ia. 
PH1LAMINTE 
Quel martyre ! 
B EIS 2. 
Ce ſont les noms des mots, & Ton doit regarder 
En quoi c'eſt qu'il les faut faire enſemble accorder. 
| MAAT IAI. 
Qu'ils s accordent en tr eux, ou fe gourment, quiimporte. 


PHILAMINTE. 
He, mon Dieu, finiſſez un diſcours de la-ſorte. 
vous ne voulez pas, vous, me la faire ſoꝛtir? 
CuAISAT *. 
Si fait, A ſon caprice il me faut conſentit- 
Va, ne Virrite point; retire-toi, Martine. 
PHILAMINTE, 
Comment! vous avez peur d oſſenſer la coquine ? 
Vous lui parlez d'un ton tout-à-fait obligeant? 
Femmes Savanies , Act. 12, Sc, vs. 


O yj 
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SER vA r E, en droit de redreſſer ſo 


Meaitre, 


Quany un Maſtre ne ſonge pas 4 ce 


qu'il fait, une Servante bien ſenſce eſt 
en droit de le redreſſer. 
1 Malade imaginaire, Act. 1, Sc. v. 


SERVICE d'gutrui. 


e een Lion dit bian vrai, 
Qui, veut noyer ſon chien accuſe de la rage; 
Et ſervice d auttui n'eſt pas un heritage. 


Femmes Savantes, Act. 11, Sc. v. 
SERVICES. 


IL y a certains ſervices qui rouchent 
merveilleuſement. 150 
E*Avare, AQ. 11, Sc. v. 


=== Importans. 


Tous ceux ſur qui la Cour jette des yeux propices, 
N'ont pas toujours rendu de ces fameux ſervices. 
II faut Poccaſion, ainſi que le pouvoir. | ; 
| Aiſantrope , AR. 1, Sc, vi. 
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StvinrirTth des Peres. 


Tz ne ſuivrai jamais ces maximes ſ6veres, 
Qui font que les enfans comptent les jours des peres, 
Ecole des Maris, Act. 1, Sc. 11. 


SEVERITE. 


Un bel objet toujours ſe, 
Ne ſe fait jamais bien aimer. 
C'eſt la beauté qui commenee de plaire; 
Mais la douceur acheve de charmer. 
Prologue de Pſyche, Sc. x. 


Se xx feminin, ne ſeroit pas ſe fier , fi 


les hommes fe ſaiſoient plus valoir. 


I. faut apptendte à vivre 2 ce ſexe volage, 

Et lui faite ſentir que Von a du courage. 

Qui ſouffre ſes me ptis les yeut bien recevoir, 

Si nous avions Veſprit de ne us faite valoir, 

Les femmes n'auroient pas Ia parole ſi haute; 

Oh! qu'elles nous ſont bien fietes par notre faute! 

Te veux erre pendu , fi nous ne les verrions 

Sauter 2 notre cou plus que nous ne voudtions, 

Sans tous ces vils devoirs dont la plupait des hommes 


Les gatent tous les jours dans le fiecle ou nous ſommes. 


Depir Amoureux, Act. rv , Sc. 11. 
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SExXE gate par les douceurs des hommex, 


Les femmes ſont des animaux d'un na. 
turel bizarre; nous les gatons par nos 
douceurs; & je ctois tou de bon que 
nous les verrions nous courir , fans tous 
ces reſpects & ces ſoumiſſions où les 
hommes les acoquinent. 

Trine d Elide v AG nt, Sc. 11. 


=== Inconſtant. 

Ir ſeroit doux d' entrer ſous Vamoureuſe loi, 

Si Von ttouvoit en amour de la foi 3 

Mais, helas | 6 rigucur cruelle! 
On ne voit point de Bergère fidelle ; 
Et ce ſexe inconſtaut, trop iudigne du jour, 
Doit faire pour jamais tenoncer à Amo t-. 
Sexe ttompcur, ö 

Que tu me fais d horteut! 


Bourgeois Gentilhomme, Ad. 1 Sc. 1 


” On 


X | 
= 
. ö — 
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EH 
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TanT mieux, lorſque le Médecin 
fair rice le malade; Ceft le meilleur 
ſigne du monde. 

Medecin malgre lui, Act. 11, Sc. vr. 


SIGN E. ( mauvais) 


Mavv airs ſigne, lorſqu'un malade n ne 


ſent pas fon mal. 
Pourceaugnac, Act. 1, Sc, It. 


ieee 
. - + II ſuis pour les gens qui diſent leur penſce. 
Miſantrope , AR. v, SC. te 


=== Souvent nuiſible. 


PxsTs ſoit la finctrite; c'eſt un mauvais 
merter ; deformais j'y renonce, & je ne 
veux plus dire vrat. 

LAvare, aA. 11, Sc, Vis 


© 
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SINCERITE, vertu rare. 


ELIAN TI, parlant du Miſantrope. J 
Dans ſes ſoupgons d'agir, il eſt fort ſinguliet; : 


Mais j'en fais, je Pavoue, un cas particulier; 
Et la fincerice dont ſon ame ſe pique, 
A queique choſe en ſoi de noble & d'heroique, | 0 
C'eſt une vertu rare a1 ſiècle d aujourdhui. 

| Miſantrope, AR. rv, Sc. 1. 


| Vertu peu ufitce aupres des grands, 


AMPHITRION à Softe, | \ 


Rayyrzeiry tous tes ſens, rentre bien dans ton ame, 
Et zeponds , mot pour mot, à chaque queſtion. 
S OSI». 
Mais, de peur d'incongtuité, 
Dites- moi, de grace, par avance, 
De quel air il vous plait que ceci ſoit traité. 
| Patlerai je, Monficur, ſelon ma conſcience , 
Ou comme, aupres des grands, on le voit uſité x 
Faut-il dire la vétité, 
Ou bien uſer de complaiſance? 
> ++: AMPHITAION, 
| Non. Je ne te veux obliger 
| Qu'à me rendre de tout un compte fort ſiucère. x 
Sur Fordre que tantôt je t'avois ſu pieſctire. » 
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je ſuis parti, les cieux d'un noir crepe voilés, 
peſtant fort contre vous dans ce facheux martyre , 
Et maudiſſant vingt fois l'ordre dont vous parlez, 


AMPMHITALON, 
Comment, coquin. 
Sos 1H 


Monſieur , vous n'avez rien qu'à dire; 
Je mentitai, ſi vous voulez. 


Au rn irRAR IOX. 


Voilà comme un Valet montte pour nous du zele, 


Anphitrion, Act. 11, Sc, 2, 
SorN s. 


Cnacun a ſes ſoins dans le monde. 
Madecin malgr# lui, Act. 1, Sc. v. 


SOLEIL Son Cloge. 


LAPDAHT AIS 83. 


Chanten, peuples, chantez en mille & mille lieux, 
Du Dieu que nous ſervons les brillantes merveilles 3. 
Parcourez la terte & les cieux ; 
Vous ne ſauriez chanter rien de plus précieux, 
Rien de plus doux pour les oreilles. 
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PAE MIA SACRIFICATEUR, 


A ce Dieu plein de force , 2 ce Dieu plein d' appas, 
Ii n'eſt rien qui zelifte. 


Steond Sacxieic 471 n. 
Il n'eft rien ici bas 
Qui, par ſes bienfaits, ne ſubſiſto. 
La PRETRESSE. 


"Toute ls terre eft trite, 
Quand on ne le voit pas. 


Amans Magnifiques , Int. vi, Sc. 1, 
S O ILIT up:. 


Les beaux · Eſprits aiment la ſolitude, 
Critique de Ecole des Femmes, Sc. 1, 


== Quelquefois agreable aux Grand, 


ERiPHLL E , Princeſſe, 

An! qu'aux perfonnes comme nous, 
qui ſommes toujours accablées de gens, 
un peu de ſolitude eſt par fois agrtable; 
& qu'apres mille impertinens entretiens, 
il eſt doux de s entretenir avec ſes penſces 

| Amans magnifiques , Act. 1, Sc. I. 
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SOLITUDE effraye. 


La ſolitude effraye une ame de vingt ans. 
Miſantrope, Act. v, Sc. vis. 


SoOLLICTITVUD E 


PHIILAMI NTA, Savante, 


An! ſollicitude à mon oreille eſt rude , 
1] put etrargement ſon anciennete, 


Bizt1$%, autre Savante. 


I eft vral que le mot eſt bien collet monte. 


Femmes Savantes,, Act. nt, Se. vn. 


SOMMEIL 


Au! quelle fatigue de ne pas dormir 
ſon ſaoul ! 
- Princeſſe dElide „ Prologue, Sc. 1. 


Li ſommeil eſt néceſſaire 4 l homme. 
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So RT glorieux. 


Un ſort trop plein de gloire à nos yeux eſt fragile, 
Et nous laiſſe aux ſoupęons une pente facile. 


Don Garcie, Acte 11, Sc. vi. 


On ſoupconne aiſement un ſort tout plein de gloire, 
Et Yon veut en jouir avant que de le croite. | 


Tartufe, Act. rv, Sc, y. 


Au jeu. 


C'xar dans le jeu quꝰ on voit les plus grands coups du ſort 
Les Fackeux, Act. 11, Sc. 11. 


SO TTR. L'amour la rend ſavante. 


Acnts d Arnoſphe, parlant d' Horace. 


Vxarewenrt il en ſait donc la- deſſus plus que vous; 
Cart à ſe faire aimer, il n'a point eu de peine. 


ARNOLPHE 


Voyez comme taiſonne & rEpond la vilaine ? 
Pefte , une Precicuſc en diroit-elle plus? 

Ah! je Fai mal connue , ou, ma foi, la-deſſus, 
Une ſotte en fait plus que le plus habile homme. 


Ecole des Femmes, Act. v, Sc. iv. 


D 
Et 
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SorTIS8 28. 


Les ſottiſes ne divertiſſent point. 
Malade Imaginaire , Act. 11, Sc. vi. 


Sovucis fdcheux, 


Les biens, le ſavoir & la gloire, 
N'6tent point les ſoucis facheux ; 
Et ce n'eſt qu'à bien boire, 
Que lon peut ètre heureux. 


Bourgeois Gentilhomme, Act. rv , Sc. 1. 


SouUMISSION au ſort. 


Cx vous ſeroit ſans doute un indigne tranſport , 

De vouloir dans vos maux lutter contre le ſort ; 

Et, lorſque c'eſt en vain qu'on S'oppole a fa rage, 
La ſoumiſſion prompte eſt grandeur de courage. 


Don Garcie, Act. v, Sc. ul, 


Sou /S Oo Ns. ( faux) 


.. . « Aux faux ſoupcons la nature eſt lujette , 
Et c'eſt ſouyent à mal que le bien SVinterprette. 


Tartufe, Act. v, Sc. 111. 


— 0 


334 8 
Sour IRS d'amour. 


Qus ſoupirer d amour 
Eſt une douce choſe, 
Quand rien à nos vœus ne s'oppoſe! 


Pourceaugnac, Act. 1, Sc. 11. 
Sou RD. I faut quelguefois le parottre, 


Ix eſt bon, quelquefois, de ne point 
faire ſemblant d'enrendre les choſes qu on 
n entend que trop bien. 


L' Amour Medecin, Act. 1, Sc. v. 


SOUNDS. Les pires. 


On dit bien vrai, qu'il n'y a point de 
pires ſourds que ceux qui ne veulent point 
entendre. 

Lem. Act. I, Sc. III. 


STU TD xk. Son caractère. 


La pauvre eſprit de femme, & le ſec entretien ! 
Lorſqu elle me vient voir, je ſouffte le martyre 
Il faut ſues ſans cefle a chercher que lui dire; 


Et 
Fai 
En 
De 
Le 
San 
Ce 
Tra 
Et 
Qu 
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Ft la ſterilité de ſon expreſſion 

fait mourir A tous coups la converſation. 

Enyain pour attaquer fon ſtupide ſilence, 

pe tous les lieux communs vous prenez F aſſiſtance; 


Le beau temps, & la pluie, & le froid, & le chaud , 


Sant des fonds qu avec elle on Epuiſe bientor. 
Cependant ſa viſite aſſez inſuppottable, 
Traine en une longueur encore epouyantable ; 

Et I'on demande I'hcure , & Von baille vingt fois, 
Quelle semeut autant qu'une piece de bois. 


$SUBORDINATIO N, 


LaComMrtssE D'ESCARBAGNAS. 


I faut qu il y ait de la ſubordination 
dans les choſes; & ce qui me met hors 
de moi, c'eſt qu'un Gentilhomme de 
ville de deux jours, ou de deux cens ans, 
aura Feffronterie de dire qu'il eſt auſſi bien 
Centilhomme que feu Monſieur d*'E/car- 
begnas , qui demeuroit à la campagne, 
qui avoit meute de chiens coutans, & 
qui prenoit la qualité de Comte dans 


tous les contr ats qu'il paſſoit. 


Comteſſe d E ſcarbagnas , Sc, xt. 


Miſant rope, | Act. 11 7 Sc. v. 
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SUJETIO N. 
La ou la chevre eſt lice, il faut bias 
qu alle y broute. 
Medecin malgre lui, Act. 111, Sc. 11, 


— —mBVĩRU COOOnR 


| Su1c1D E. 


MaAsSCAR1LLE A Lelie, qui vouloir ſe tuer, 


Sx'v 015-12 pas qu'enfin ce n*ttoit que grimace ; 

Et quoique ces eſprits jurent d' effectuer 

Qu on n'eſt point aujourd'hui fi prompt à ſe tuer. 

; | . Z*Etourdt , Ack. 11, Sc. v1, 

| ay 
Ox ne saviſe plus de ſe tuer for 

meme, & la mode en eſt ow il ya 

N e IM 


| George Dandin, Act. 111, Sc. vin. 


SVUIVYAN TE d'une Precieuſe. 


MoliRE parlant 2 Mademoiſelle Herve, 


Comedienne. 


Poux vous, vous eres la Soubrette dt 


la Precieuſe qui ſe mele de temps © 
remps 


4 
/ 
: 


P 
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temps dans la converſation , & attrape, 


comme elle peut, tous les termes de 
{a Maitreſſe. 
Impromptu de Verſailles , Sc. 1. 


CURPRISES. 


Ii ſe faut garantir de toutes les ſurpriſes, 
Ecole des Femmes, Act. iv, Sc. 11. 


TEM MEL WELL 


Don PEDRE , Jaloux, & ſa Maitreſſe, 


Je ſuis bien aiſe de vous voir toujours 
avec moi. Il n'eſt pas mal de s'aſſurer 
in peu contre les ſoins des ſurveillans. 


Le Sicilien, Sc. vi. 


* 


** 


Tome 1T, © 1 


Tas 4c, Son dloge & ſes effers, 


Quorguve puiſſe dire Ariſtote, & touts 

la philoſophie, il eſt rien d egal au tz 
bac; c'eſt la paſſion des honnètes gens, 
& qui vit ſans tabac n'eſt pas digne de 
vivre, Non-feulement il rejouit & purge 
les. cerveaux humains „ mais encore il 
inſtruit les 3 imes 4 la vertu,, & Ton ap- 
prend avec lui à devenir honntte homme. 
Ne voyez- vous pas bien, ds qu'on en 
prend, de quelle ande obligeante on 
en uſe avec tout le monde, & comme 
on eſt ravi d'en donner a droite & 4 
gauche, partout ou l'on fe trouve? On 
nattend pas meme que I'on en demande, 
& Von court au- devant du ſouhait des 
gens; tant il eſt vrai que le tabac inſpire 
des ſentimens d' honneur & de vertu a 


tous ceux qui en prennent. 
Feſtin de Pierre, Act. 1, Sc . 


W 
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4 * . J . . ” 
Voici la paraphraſe de cette periode par 
Thomas Corneille. 
« Quoiqu'en diſe Ariſtote , & ſa docte cabale, 


„Le tabac eſt divin , il n'eſt rien qui Tegale 3 
„Et par les faineans , pour fuir Poiſivete , 


» Jamais amuſement ne fut mieux invente. 

„Ne ſauroit-on que dire, on prend la tabatière; 

» Soudain 2 gauche, à droite, en avant, en arrière, 
„Gens de toutes fagons, connus ou non connus , 

„ Pour y demander part, ſont les tres-bien venus. 
Mais c eſt peu qu'à donner, inſtruiſane la jeuneſle / 
» Le tabac Paccoutame 2 faite ainſi largeſſe. 

» C'eſt dans la médecine an remède nouveau z 

» I! purge, refjouit , conforte le cetveau, 

„ De toute noite humeut promptement le delivre; 
» Et qui vit ſans tabac n'eſt pas digne de vivre. 


» O tabac! 6 tabac! mes plus cheres amours ! 


TABLE trop garnie de mets. 


Arx E que ceſt un coupe-gorge 
qu'une table remplie de trop de viandes; 
que pour ſe bien montrer ami de ceux 
que Von invite, il faut que la frugalire 
repne dans les repas qu on donne; & que, 

P ij 
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ſuivant le dire d'un ancien, i faut may. 


ger pour vivre, & non pas vivre pour 


manger. 
x Ra AR. 111, Sc, y, 


) 


TEMPS, remedie d tout. 


EN attrapant du temps, à tout en temadle. Hſe 
Tartafe , AR. 11, Sc. iv. 


1 NAK fied bien, 


- Sur amour, ſoit pitié, 
I ſied bien d'erre tendre. | 
Amans magnifiques , Int. 111, Sc, ty, 


x | 4 A 1 
T ENDRESSES, doivent Etre goittes 
en toute honnetete. 


Ax worn. 
Our, eſt un grand plaiſir que toutes ces tendteſſes, 
Ces propos ſi gentils, & ces douces careſſes; 
Mais il faut le goũtet en toute honnetets, 
Et, qu en ſe mariant, le crime en ſoit ore, 
An AS. 
N eſt-ce plus un peche , lorſque Von ſe marie? 


A200: 


Non. 
Xcole des Femmes, Act. 11, Sc. vi. 
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TENDRESSES des peres envers leurs 
enfans. 


Ovs la tendreſſe d'un pere eſt aiſement 
tappelee, & que les offenſes d'un fils 
gcvanouiſſent vite au moindre mot de 
repentir ! 

Feſtin de Pierre, Act. v, Sc. 1, 


Thomas Corneille a ainſi exprimé cette ma- 
xime : 


Axl qu'aiſement un fils trouve le ceeur d un pre 
»Pret, au moindre remords , à calmer ſa coltre! 

» Quelques ſoient les chagrins que par vous j'ai regus, 
» Vous vous en tepentez, je ne m' en ſouviens plus », 


TETONVSã. 


C'est office du Medecin de voir les 
tetons des Nourrices, 


Medecin malgre lui, Act. 11, Sc. v. 


— 
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THkEATR EF, 
 ARGAN, parlant de Mol iere. 

C'rsr bien à lui a faire de fe meler 
de controler la Medecine; voila un bon 
nigaud, un bon impertinent, de fe mo- 
quer des conſultations & des ordonnan- 
ces, de s attaquer au corps des Médecins, 


& d' allet mettre ſur ſon theatre des per- 
foanes venerables comme ces Meſlieurs- IA. 


B ER A1 b k. 
Que voulez - vous qu'il y mette que les 
diverſes profeſſions des hommes? On y 


met bien tous les jours les Princes & les 


Rois, qui ſont dauſſi bonne maiſon que 
les Médecins. 
Malade imaginaire, Act. 111 , Sc, Uh 


42 
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TORRENT famewx ; tout lui cede. F 


Oo la neige fondue enfle nn torrent fameux, 
Coutre Veffort ſoudain de ſes flots (cumcux, 
Il weſt rien d' aſſez folide 3 
Digues , chateaux, villes & bois, 
Hommes & troupeaux à la fois, 
Tout cede au courant qui le guide, 


Malade imaginaire, Prologue, Sc. nt, 


TZ AG HDI s. Dificulte entre la 
Tragedie & la Comedie. 


Vous croyez donc que tout l'eſptit & 
toute la beaute ſont dans les Poëmes ſe- 
rieux, & que les Pieces comiques font 
des niaiferies qui ne meritent aucune 
louange ? 

Ce n'eſt mon ſentiment, pour moi. 
La Tragedie, fans doute , eſt quelque 
choſe de beau, quand elle eſt bien cou - 
chee; mais la Comedie a ſes charmes , 
& je tiens que Pune n'eſt pas moins difh- 
cile que Pautre. Aſſurèment; & quand, 
pour la difficult, vous mettriez un peu 

P iv 


344 T 

plus du core de la Comedie, peut-ttre 
que vous ne vous abuſeriez pas. Car, 
enfin, je trouve qu'il eſt bien plus aiſc 
de ſe guider ſur de grands ſentimens, de 
braver en vers la Fortune, accuſer les 
Deſtins, & dire des injures aux Dieux, 
que d' entrer comme il faut dans le ridi- 
cule des hommes, & de rendre agree 
blement ſur le theatre les defaurs de tout 
le monde. Lorſque vous peignez des 
Heros, vous faites ce que vous voulez: 
Ce ſont des portraits a plaiſir, ou Von ne 
cherche point de reſſemblance, & vous 
n avez qu'a ſuivre les traits d'une imagi- 
nation qui fe donne l'eſſor, & qui, ſou- 
vent, laiſſe le vrai pour attraper le iner- 
veilleux. Mais lorſque vous peignez les 
hommes, il faut peindre d'après nature. 
On veut que ces portraits reſſemblent; 
& vous n' avez rien fait, fi vous n'y faites 
reconnoitre les gens de votre ſiècle. En un 
mot, dans les Pieces ſerieuſes, il ſuffit, 
pour neètre point blame , de dire des 
choſes qui ſoient de bon ſens , & bien 
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&rites 3 mais ce n'eſt pas aſſez dans les 
autres, il y faut plaiſanter; & c'eſt une 
ktrange entrepriſe que celle de faire rire 
les honneres gens. $ 
Critique de Ecole des Femmes, Sc, vi. 


TRANQUILLITE en amour devient 
ennuyeuſe. 


La ttranquillitè en amour eſt un calme 
deſagreable. Un bonheur tout uni nous 
devient ennuyeux; il faut du haut & du 
bas dans la vie; & les difficultes qui ſe 
mettent aux choſes, reveillent les ardeurs, 
augmentent les plaiſirs. 


Fourberies de Scapin, Act. 111, Sc. 1. 


IT KAT ALL 


Ox travail aujourd'hui d'un air miraculeux ; 
Jamais „ en toutes choſes , on n'a vu fi bien faite. 


Tartufe, Act. 111, Sc. 111. 


* 
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Tatras 


Cesr une errange affaire ; ip 


ur etre heureux , 1 faut ſouhaiter on 
attendre le trepas de quelqu un; & h 
mort ne ſuit pas tous les projets que nous 


faiſons.. 


L Avare, Act. 111, Sc. vi, 


TyYRANnNNEE des Maris envers leurs 
| | Femmes. 
ANGELIQUE, femme de George-Dardin, 
- Pares qu'un homme Saviſe de nous 
epouſer , il faut d'abord que toutes choſes 
ſoient ſinies pour nous, & que nous rom 
pions tout commerce avec les vivans. 
C'eſt une choſe merveilleuſe que cette 
tyrannie de Meſſieurs les Maris, & je les 
trouve bons, de vouloir qu'on ſoit more 
z tous les divertiſſemens » & qu on ne 
- vive que pour eux. 
George Dandin , Act. 11, Sc. iv 
N 
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TYRANNIE des Peres. 

IL ne faut pas ſe laiſſer mener comme 

un oiſon; &, pourvu que Ihonneur n'y 

ſoir pas offenſe, on peut ſe liberer un 

peu de la tyrannie d'un pere. F 
Amour Medecin, Act. 1, Sc. 1v. 


UNION Ss. 


II faut „des deux parts, bien des qualite, 
pour vivre heureuſement enſemble; & 
les deux plus raiſonnables perſonnes du 
monde ont ſouvent peine à compoſer une 
union dont ils ſoient ſatisfaits. 


Bourgeois Gentillomme, Act. 111, Sc. xvin. 


Us UAE. 
CLEANTE à Harpagon, ſon pere. 


Qui eſt plus criminel , ou celui qui 
achere un argent dont 1] a beſoin, ou bien 
celui (1) qui vole un argont dont il na 
que faire? 

| Avare , Act. 11, Sc. nt. 


— wh 


(1) Il entend parler des Uſuriers. 
. * , 
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V. 


VAI EI complaiſant. 


Dios Cenſeur de plaiſirs ai- je fort Fencolure , 
Et Maſcarille eſt - il ennemi de nature? 

Vous ſavez le contraire , & qu'il eſt tres-certain 
Qu'on ne peut m'accuſer que d tre trop humain. 


ZEtourd! , AR, I 3, Sc. Its 


VALET, eſt d craindre lorſqu'on le 
 renvoie & qu on le maltraite. 


MAsSCARILLE, parlant de Lelie. 
3 Pov une bagatelle, 
1 me chaſſe & me bat d'une fagon cruelle. 
n 
Ah! vraiement, il a tort! 
MaAsSCAXILLE 
Mais, ou je ne pourrai , 
Ou je jute bien fort que je m'en vengerai. 
Oui, je te ferai voir, batteur que Dicu confonde , 
Que ce n'eſt pas pour rien qu U faut rouer le monde; 
Que je ſuis un Valet, mais fort homme d' honneur, 


$50 C. 
Et qu'apres m' avoir eu quatre ans pour Serviteur , 
I! ne me falloit pas payer en coups de gaules , 
Et me faire un affront fi ſenſible aux Epaules, 
Je te le dis encor , je ſaurai m'en venger ; 
Une Eſclave te platt , tu voulois m'engager 
Ala meitre en tes mains; & je veux faire en ſorte 


Qu'un autre te Venleve , ou le diable m'emporte, 
LIAN DR. \ 
Ecoute , Maſcatille , & quitte ce tranſport ; 
Tu m'as plu de tout temps, & je ſouhaitois fort 
Qu' un gargon comme toi , plein d'eſprit & fidele , 
A mon fervice un jour pit attacher ſon zele. 


MASCARILLE 


Ovi , Monſieur, d'autant micux que le deſtin propice 
| Woffre à me bien venger en vous rendant ſervice 3 

Et que dans mes efforts, pour vos contentemens, 

Je puis a mon brutal trouver des chatimens. 


£*Erourdi , AR. 11, Sc. x, 
VALET facheux. 


Ay diantre tout Valet qui vous eſt ſur les bras, 
Qui fatigue ſon Maitre, & ne ſait que deplaire, 
—— vouloit trancher du neceſſaite. 

Tes Fickeux , AR. sf, Se. . 


VAI AT fripon. 


Mascantiit eft un fourbe , & fourbe fourbiſſime, 
Sur qui ne peuvent rien la erainte & le remords, 
Et qui, pour fes deſſeins, a d ttanges reſſorts. 


L' Erourdi 1 Act. 11, Sc. v. 
VALET. (gloire d'un) 


Bren heureux eſt le Valet qui peut avoir 
la gloire de mourir pour ſon Maitre! | 
Feſtin de Pierre, Act. 11, Sc. x. 
Cette maxime eſt ainſi rendue par Thomas 
Cotneille: d 
« N'eit-on pas gloriexa de mourir pour ſon Maitre » ! 


=== Intriguant d'un Maitre etourdi , 
doit, pour for honneur , achever une 


 entreprife qu'il a eommencee. 
MaAasSCARILLE, Valet intriguant. 


Tarstz- vous, ma bonté , ceſſez votre entretien 5 
Vous etes une ſotte, & je nen ferai rien. 

Oui, vous avez raiſon , mon courroux , je Favoue: 
Relier tant de fois ce qu un brouillon denone, 


4 
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C'eſt trop de patience; & je dois en ſortir, 


Apres de fi beaux coups qu'il a ſu divertir, 
Mais auſſi raiſonnons un peu ſans violence. 
Si je ſuis maintenant ma juſte impatience, 
On dira que je cede 2 la difficulte ; 
Que je me trouve à bout de ma ſubtilité: 
Et que deviendra lors cette publique eſtime , 
Qui te vante partout pour un fourbe ſublime , 
Er que tu t'es acquiſe en tant d'occaſions , 
A ne Yetre jamais vu court d'inventions ? 
L'honneur, © Maſcarille, eſt une belle choſe ! 
A tes nobles travaux ne fais aucune pauſe ; 
Et, quoiqu'un Maitre ait fait pour te faire enrager, 
Acheve pour ta gloire , & non pour Pobliger. 
Z*Erourdi , AQ. 11, Sc. 1. 


VaLET malkeureux, 


Non, je ne trouve point d'etat plus malheureux, 
Que &ayoir un patron jeune & fort amoureux. 


Depit Amoureux , Act. 1, Sc. zv. 


* 
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VALETS none de merite qu autant 
qu ils ſont neceſſaires. 


Quand nous faiſons beſoin , nous autres miſcrables , 
Nous ſommes les cheris & les incomparables ; 

Et dans un autre temps, des le moindre courroux , 
Nous ſommes des coquins qu'il faut rouer de coups. 


DBErcourdi » Act. 1 > Se, 11. 


== Leur ſort cher les grands Seigneurs, 


Sos, à quelle ſervitude 
Tes jours ſont-ils aſſujetis! 
Notre ſort eſt beaucoup plus rude 
Chex les Grands que chez les petits, 
In veulent que, pour eux, tout ſoit dans la nature, 
Oblige de Simmoler, 
Jour & nuit, grele, vent, peril, chaleur , froidure , 
Des qu'ils parlent il faut voler. 
Vingt ans daflidu ſervice 
N'en obtiennent rien pour nous; 
Le moindre petit caprice 
Nous attire leur courroux. 
Cependant , notre ame inſenſce 
Sacharne au vain honneur de demeurer pres d'enx ; 


=>. 
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Et „y vent contenter de la fauſſe penſee 
Qr'ont tous les autres gens, que nous Tommes heureux, 
Vers la rettaite, en vain, la raiſon nous appelle, 
En vain notre depit quelquefois y conſent ; 
Leur vue a ſur notre 2ele 
Un aſcendant trop puiſſant, 
Et la moindre faveur d'un coup d'œil careſſant, 
Nous rengage de plus belle. 


Amphitrion » AR, I, Se. t. 
VANIr I, ne fied pas avec la picte, 


Oo, peran de Tartufo. 
© +» Ter que Von le yoit , il eſt bien Gentilhomme, 
Donzarxsxz 


Oui, c'eſt lui qui le dit; & cette vanit6 

Monſieur , ne ſied pas bien avec la piete. 

Qui d'une ſainte vie embraſſe Vinnocence , 

Ne doit point tant proner ſon nom & ſa naiſſance ; 
Et humble procede de la devorion , 

Souffre mal les Eclats de cette ambition. 


Tartufe, AQ, 11, Sc. 11. 
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Va PEU RS. 


 C'es7 un mal — qui ne. 
beaucoup de ww 
| Mariage fored, Sc. 1v. 


Vine n IAN CE d'un ami. 


Peovran d'un ami raiſonner YAdverſgire, 
Pour des hommes Phonneur n'eſt point un coup à faire» 


I ne faut beemnter que la vengeance alots; 


Et l'on doit commencer toujours , dans ſes tranſports, 


Par bailler , ſans autre myſtete, 
De l'epëe au travess du corps, 


Ampkitrion, Act. 11, Sc. vin. 


= Lorſque Foccaſion de la prendre ſe 
preſente, il en faut profiter. 


C'zsr haſarder votre vengeance, que 
de la reculer , & Foccafion de la prendre 
peut ne plus revenir. Le Ciel nous Voffre, 

c'eſt a nous d'en profiter. 


Feſtin de Pierre, Act. 111, Sc, vi, 


356 V 
Sentiment contraire. 


Notre vengeance, pour @re .differce , 
n'en ſera pas moins eclatante  , au con- 
traire , elle en tirera de Pavantage , & 
cette occaſion de Vayoir pu prendre, la 
fera paroitre plus juſte aux yeux de tour 

le monde. 


Feftin de Pierre, Act. ut, Sc. vit 


Femme. 


Vinorancs dun- 


Unz forms a toujours dans les mains 
de quoi ſe venger d'un mari, 
Madecin malgrt lui, Act. 1, Sc. Iv. 


.. Jn lui ferois voir bientst , apres la fete, 
Qu' une femme a toujours une vengeance prete. 
Tartufe, Act. 11, Sc. 1, 


VIII ITI, ne peut ſe cacher. 


L'z5ro1 de Vinteret m'a fait quelque infidelle, 
Et voila ſur ma vie une tache &ternelle. 

Ma fourbe eſt découverte. Oh! que la verité 
Se peut cacher long-temps avec difficulté! 


Depit amoureux, AR. mm, Sc. 111. 
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VA 5s. 


IL eſt permis d' etre par fois aſſez fou 
pour faire des vers, mais non pour vou- 
loir qu' ils ſoient yus. | 

Comteſſe d E ſcarbagnas, Sc. 1. 


8 V 2K TU. 


— TE - La vertu n'eſt jamais ſans envie » 
Et dans ce maudit fiecle eſt toujours pourſuivie, 
| L'Etourdi, Act. 111, Sc, v. 


— 


La vertu dans le monde eſt toujours pourſuivie ; 
Les envicux mourront , & non jamais Fenvie. 


Tartufe , Act. v, Sc. m, 
=== Eft le plus gur gardien des femmes. 


Leun ſexe aime I jouir d'un peu de liberté; 

On le retient fort mal, par tant &auſterite ; 

Et les ſoins defians, les verroux & les grilles, 

Ne font pas la vertu des femmes, ni des files : 

C'eſt Ihonneur qui les doit tenir dans le devoir , 
Non la ſeverite que nous leur faiſons voir. 
C'eſt une errange choſe, 3, vous parler ſans feinte, 
Qu'une femme qul n'eſt ſage que pat contrainte, _ 
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En vain ſur tous ſes pas nous pretendons regner , 
Je trouve que le coeur eſt re qu'il faut gagnet, 
Et je ne tiendrois, moi , quelque ſoin qu'on ſe donne, 
Mon honneur guères für aux mains d'une perſonne 
Aqui, dans les defirs qui pourtoient Vaffaillir, 
Il ne manqueroit rien qu'un moyen de faillir.” 
. Ecole des Maris, AR, 1, Sc. 11. 


V xn Tiv des Femmes. 


Ir n'eſt pas bon de vivre en ſevere Cenſeur: 
On gagne les eſprits pat beaucoup de douceut; 
Et les ſoigs deſians, les verroux & les grilles, 
Ne font pas la vertu des femmes, ni des filles. 
Nous les pottons au mal par tant d' anſtérite , 
Et leur ſexe demande un peu de liberté. 

Hdem, Act. nt, Sc. vi, 


== des Femmes, riſquee quand on veut 


les marier d quelgu un qu elles haiſſent. 
l VIT Ni 2 TL351 $315 24 ; 


Sacurz que d une fifle on riſque la vettu, 
Lorſque, dams ſon hymen, fon goùt eſt eombattu; 
Que le deffcin dy vivre en honnete perſonne, 
Depend des qualités du mari qu'on lui donne; 

Et que ceux, dont partout on montre au doigt le front, 
Font leuts femmes, ſodvenr eee 
I e bien difficile end die Bee 


* ” 
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A de certains maris faits d'un certain modèle; 
Et qui donne a a fille un homme qu'elle hait, 
Eft reſponſable au Ciel des fautes qu'elle fait. 


Tartuſe, Act. 11, Sc. 11. 


VER u des Femmes, doit ᷑tre traitable. 


ETLM IAE, femme d' Orgon. 


Es r- cf qu au ſimple aveu d'un amoureux tranſport, 
I! faut que notte honneut ſe gendarme ſi fort? 

Et ne peut- on repondre à tout ce qui le touche, 
Que le fea dans les yeux, &.1injure 2 la bouche? 
Pour moi , de tels propos je me tis ſimplement, 

Et Veclat là- deſſus ne me plait nullement. 

Jaime qu avec douceut nous nous montrions ſages, 
Et ne ſuis point du tout de ces prudes ſauvages, 
Dont honneur eſt arme de griffes & de dents » 

Et veut, au premier mot, deviſager les gens, 

Me preſerve le Ciel d'une telle ſageſſe.! | 

Je veux une vertu qui ne ſoit point diableſle ; 

Er crois que dun tefus, la diſcrete froideur 

N'en eſt pas moins puiſſante à rebuter un cœur. 

| Idem , Act. ry. Sc. mm, 


Vrnrvs, ſupporrene injuſtice d autrui. 
Tovr marcke par cabale & par pri interet ; 
Ce n'eſt plus qas la ruſe avjourd hui qui f emporte, 


— —_— 


La plupart des vertus nous ſeroient inutiles ; 


+ + Daxs la vie, enſin, il faut ſe contenter. 
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Et les hommes devroient tre faits d' autre ſorte. 


Mais eſt-· ce une raiſon que leur peu d'<quite , 
Pour vouloir ſe tirer de leur ſociete ? 


Tous ces defauts humains nous donnent, dans la vie, 


Des moyens d'exercer notre philoſophie. | 
C'eſt le plus bel emploi que trouve la vertu; 

Et fi, de probite, tout Etoit revetu, 

Si tous les cœurs Etoient francs, juſtes & dociles, 


Puiſqu'on en met Yuſage à pouvoir, ſans ennui. 
Sur e , dans nos droits, T injuſtice d' autrui. 
Miſantrope, Act. v, Sc. 1. 


Vie 


Ecole des Femmes, AR. v. Sc. 11. 


PrxoriTons de la vic 


Autant que nous pouvons. M, 
Bourgeois e Act. tv, Sc. 1. No 

| Er, 

=== Remplic 4 e mY 


An! Fer etrange choſe que la vie; & que 
je puis bien dire, avec ce grand Philoſo- 


phe de Vantiquite, que qui terre a, guerre 


a, & qu un malheur ne vient jamais fans J. 


Tautre! | 
Amour Medecin > AQ. x, Kc. . 


Vie. 
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i 


La vie eſt melee de traverſes; il eſt 
bon de $'y tenir ſans ceſſe prepare. 


Fourberies de Scapin, Act. 11, Sc. viIII. 


V1EILLARD aiſe d tromper. 


* 


ANS ZIM x. 


I:, we fied bien, ma foi, de porter tete priſe, 
Et d'&tre encore prompt à faire une ſottiſe; 


D'cxaminer ſi peu , ſur un premier rapport. 


L*Etourd: , Act. 11, Sc. v. 


VielILLARDS, envieux des jeunes gens. 


Ma foi, j'en ſuis d avis, que ces penards chagrins 
' Now viennent etourdir de leurs contes badins 5 
Et, vertueux par force, eſperent . par euvie, 
Oter a aux jeunes geus les plaifirs de la vie. 


{dem , AR; x, Se. . 


VIV. 


Ji WHO le vin, 
a 1 Amphityion', Ac. 11 „ Bc . 


Tome II. 2 
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VIV. 


| Quant on a paſſc fon de noire , 
Adieu le bon vin, nos * 


Bourgeois Gentithomme , Act. . 


S Nouveau, 


Li nouveau donne fort dans la tete , 


Quand on veut le boire ſans eau. 
Amphitrion, AR. 111, Sc. 11, 


= 2» 


VIioIlEN C E. 


Ii faut par fois ſe faire violence. 
Imprompru de Verſailles , Sc. nt. 


Nous viyons ſous un regne, & nes dans un temps, 
Ou, Par la violence, on fait mal ſes affaires. 
| Tarzufe , AR. V » Sc. It, 


Moi 


Lau ins Wi 


Les violences, en ce pays ci, ne ſont 
guere ſouffertes. 


Fourberies de Scapin, AQ 11, Sc. IX. 
4. | Et je 
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Vev x 


Js ſais que ſur ſes yerux on n'a point de puiſſanee. 
Don Garcie, AR. 1v, Sc. viit. 
Et Miſantrope, AR. rv , Sc, 111. 


v or, ne ſauroit etre trop punt. 

IL n'y a point de ſupplice aſſez grand 
pour le normitè de ce crime; &, sil de- 
meure impuni, les choſes les plus ſacrèes 
ne ſont plus en ſurete. 

* L'Avare, Act. v, Sc. 1. 


VoLONTE s. 


= 


Monſieur , Icsvolontts ſont libres 
L*Ecourds , AR. 111, Sc. 11. 
Et Mariage force , Sc. xive 


== Des Dieux. Il faut y regler les 
nöt res. 


Vous ſavex mieux que moi qu aux volontes des Dicux, 
Seigneur, il faut tégler les n6tres 3 
Et je ne puis vous dire, en nos triſtes adicux, 


2 
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Que ce que beaucoup mieux vous pouvez dire aux autres 
Ces Dieux ſont Majtres"ſouverains 

Des preſens qu'ils daignent nous faire ; 
Is ne les laiſſent dans nos mains | 
Qu autant de temps qu'il peut leur plaire; 

Lorſqu ils viennent les retirer, 
On n'a nul droit de murmurer , 


Des graces que leut main ne veut plus nous unde. 
Pſyche, AR. II, Se. 1. 


9 
GS > 


Y. 
YvREssEt (double); [cs charmes. 


— —— . — _- - 


|! 


Us petit doigt, Philis, pour commencet le tour; 
Ah! qu'un verre en vos mains a d'agréables charmes! 
Vous & le vin, vous vous pretez des armes, 
Et je ſens pour tous deux redoubler mon amour; 
Entre lui, vous & moi, jurons , jutrons , ma belle, 
Une ardeur et2rnelle, 
wen mouillant votre bouche il en recoit d'attraits! 
Lt que Jon voit par lui votre bouche cmbvellie! 
Ah! l'un de Yaurre ils me donnent envie, 


Et de vous, & de lui je m'enyvte 2 longs traits. 


Bourgeois Gent ilhomme, Act. iv, Sc. t. 


'YVROGNERIE d'un mari. 


ANGELIQULI, femme de George Dandin. 


Comment! c'eſt toi? Don viens-tu, 
bon pendard ? Eſt-il Pheure de revenir 
chez ſoi, quand le jour eſt pret de paroitre; 
& cette maniere de vie eſt-elle celle que 
doit ſuiyre un honnète mari ? 


Q uy 


e 
CI AUD IN E. 


Cela eſt-il beau, d'aller ivrogner toute 
la nuit, de laiſſer ainſi toute ſeule une 
pauvre jeune femme dans la maiſon ? 


George Dandin, Act. 111, Sc. x1. 


Fin du ſecond & dernier Volune, 
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